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COURRIER DJ•.S LECTEUHS 

• A propos du texte de i'épisc:opat 
n est indiséutable que la papaute, 

et à sa suite l'épiscopat, a compris 
que la seule lutte efficace contre le 
communisme était de lui enlever sa 
Taison d'être, et il est possible qu'elle 
,1ense que ce soit possible. Même si 
elle ne le pense pas, quelques paroles 
généreuses et quelques lntitiatives 
spectaculaires ne coûtent pas grand­
chose et peuvent être très utiles pour 
endormi'° les révolutionnaires. Et 
1uand M. Combes dit que cette atti­
tude n'est pas « en contradiction avec 
un soclllsme moderne i> , on a envie 
de répondre que ce « socialisme mo­
derne ,, date de Jésus-Christ ! 

Il me parait tout de même permis 
' d'émettre des doutes sur la slncérite 
des pensées généreuses qui anime­

·~aient l'épiscopat, et qui s'expriment 
j .ar i,,1e participation à des actions 
purement locales qui ne mettent ·pas 
le capitalisme en danger CPort-de­
Bouc, Barcelone ... ). L'Eglise n'a plus 
guère · de J>ouvoir temporel, sauf en 
Italie où elle garde une influence 
politique considérable ; et qu'en fait­
elle? Elle soutient la démocratie 
chrétienne, c'est tout dire. En Sicile: 
elle va jusqu'à soutenir la maffia, qu.!. 
lui rend, de temps à autre, de menus 
services en éliminant ses adversaires 
politiques. 

Dans les autres pays, elle est ré­
duite à dire de bonnes paroles inof­
fensives, mais qu'y a-t-il derrière ? 
En l'occurrence, je ne sais pas, mal.,; 
je voudrais citer un autre exemple 
que je connais mieux : j'ai eu entre 
ies mains, pendant la guerre d'Algé­
rie, un très long document émanant 
de l'aumônerie catholique et traitant 
des problèmes moraux qui pouvaient 
se poser aux soldats du contingent ; 
eh bien ! la teneur de ce document 
'3ta1t en substance celle-ci : « Vous 

AIDE AU VIETNAM 

ne devez pas vous llvrer à l'officier 
de renseignements (sou~-ente~du : 
qui est là pour ça). > Amsli 10111 ~e 
lutter contre la torture, la h1érarch1c 
cherchait à limiter son emploi dans 
les locaux spécialisés pour éviter le 
scandale. 

Enfin et surtout, on peut se de­
mander' si l'attitude de l'Eglise n'il­
lustre pas simplement les contradic­
tions de la société capitaliste fran­
calse · plutôt qu'au capitalisme,, 
Î'E- Iise ferait face au gaullisme ; à 
J'U~N.R., l'Eglise aurait préféré !c 
M.R.P. Ses positions sociales seraient 
alors à rapprocher de celles de Leca­
nuet ou de ... T!xier-Vignancour. Rai­
son de plus pour penser que les jours 
du gaullisme sont comptés et que le 
Lecanuet est une valeur sûre. 

J. Villain, Paris-XV'. 
M::i.urice Combes ne conteste 

pas que l'Eglise ait été souvent 
dans le passé et soit encore 
aux côtés des forces conserva­
trices, en particulier à P~tr:.m-
gc~ .. • 

Il laisse toutefois à notre 
correspondant la responsabilité 
cle son interprétation de l'atti­
tude actuelle cle l'épiscopat 
français. Il n'est pas évident 
que pour ·cc . dernier Lecan\l<'t 
soit encore « un•c: valeur 
sûre » ! ... 

Maurice Combes s'est borné 
à analyser un texte positif sur 
de nombreux points. Encore 
faut-il ajouter - comme l'a 
remarqué « Témoignage Chré­
tien » - que la cléclaration 
épiscopale à un caractère assez 
général et ne suffit pas à clé­
finir concrètement une poli­
tique. 

O Saint-Dizier : manifestations du 24 avril 
Les sections . de Saint-Dizier du 

Parti Communiste Français et du 
Parti Socialiste Unifié· dénoncent la 
prolongation ·1riminelle du conflit 
-rietnamien qt1i fait d'un petit peuple, 
désireux de vivre Indépendant, un 
peuple martyr qul volt chaque jour 
tomber des centaines des siens at­
teints par les bombes, le napalm ou 
les gaz. Nul dans le monde ne peut 
être indifféren ·1 à ce massacre quoti­
dlen de travailleurs. de vieillards, de 
femmes et d'enfants; les Français 
moins que les autres, les colonialistes 
français s'étant opposés pendant des 
années à l'unité et à l'indépendance 
du Vietnam. 

L'intensificp.tion progressive des 
combats, les bombardements répétés 
du Nord-Vietnam qui s'opèrent désor­
mais tout près des frontières de la 
Chine et du Cambodge risquent, d'au­
tre part, d 'aboutir à une conflagra­
tion mondiale IJ.Ul ferait, en raison de 
l'armeme?.~ atomique, des dizaines, 
voire des centaines de milllons de 
victimes. 

Devant la volonté du peuple viet­
namien de vivre indépendant, l'ina­
nlté de l'espoir d'une solution mili­
taire appf!,raît de plus en plus évi­
dente. Il Jevient donc nécessaire que 
tout soit mis en œuvre pour faire 
cesser l'agression américaine au Viet-

nam, pour que s 'arrêtent les bombar- · 
dements de la République démocra­
tique du Vietnam, que îe F.N.L. soit 
reconnu comme interlocuteur valable 
dans les négociations nécessaires et 
que les U.S.A. en reviennent aux ac­
cords de Genève ·de 1954 et, eri consé: 
quence, à retirer leurs troupes du 
Sud-Vietnam. 

Il est cértain que l'établissement 
de relations diplomatiques normales 
entre la France· et le gouvernement 
de la République démocratique du 
Vietnam constituerait un fait impor­
tant sur la voie de la paix. 

Les sections du P.C,F. et du P.S.U. 
de Salnt-Dlziet· saluent la lutte cou­
rageuse des paclfistes amencains 
dans la lutte contre la guerre du 
Vietnam et appellent la pqpulation 
de Saint-Dizier à agir pour que soient 
atteints les objectifs définis dans la 
pr.ésente motion, en particulier en 
participant à la manifestation qtù 
aura lieu le 24 avril 1966 dans notre 
ville. 

Le groupe local du Mouvement con­
tre l'armement atomique participera 
à cette manifestation. 

Que tous nos amis qui voudraient 
s'y joindre se mettent sans tarder 
en rapport avec le secrétaire de . la 
section du P.S.U,: Marcel Marchand, 
bâtiment Sartore n• 9, 52, Saint­
Dizier-le-Neuf. 

e Languedoc: : dimanche, marche pour la paix Frontignan­
Montpemer 

Le dimanche 24 avril aura lieu, de 120 en · 1964, 300 l'an dernier). Le 
Frontignan à Montpellier, la marche P.S.U. soutient, bien entendu, cette 
pour la paix : action et fera tout son possible pour 

- contre toutes les armes atomi- qu'elle revête, cette année, le carac-
ques ; tère d'une grande action de masse. 

- ~r la pr,lx au Vietnam; Nous invitons tous les lecteurs de 
- pour ll üùe aux pays sous-déve- T.S. de la région à venir à la marche 

Joppés. et à y entraîner leurs amis et sym-
Organlsée par le M.C.A.A. cette pathisants. 

manifestation a reçu l'appui de nom- Départ : Frontignan : 8 heures de -
breuses organisations, en particulier vant la gare. Arrivée : Montpellier. 
to•~tes les centrales syndicales et de 12 heures ·environ. 
très 1:.er.ibret:sE.s organisations de jeu- Signalons que du matériel (tracts 
nes. C'est la quatrième marche orga- et affiches) est à la disposition de 
nisée dans la région avec un succés tous. S'adresser au M.C.A.A. de Mont-
croissant (80 participants en 1963, pellier, 3, rue Michel-Vernière. 

• 23-24 avril : marche de la paix dans la région parisienne 
Po•.u- l:t pu.lx au Vietnam, contre 

les essais nuciéalres francals en Po-
lynésie. · 

Le mouvement contre l'armement 
atomique, pour le désar;r.ement et la 
paix par le désengagement, Président 
d'honneur, .Jean Rostand, organise, 
conu:..t: '(lftt.":.~ .. \en France et à l'étran­
ger, une marone d4 Pâques du P.C. 

de la force de frappe au bois de 
Boulogne. 

Vous qui voulez la paix, venez tous 
à la marche. 

Cl-dessous, les quatre étapes et les 
_principaux points de passage. 

, M.C.A.A., 91, rue du Faubourg-St­
Denis, Paris-10' . C.C.P. Paris 19013-33. 
Permanence : 17 à 1D h. 

SAMEDI 23 AVRIL : Bessancourt­
mairie, 21 h 30 ; Taverny-carrefour 
de Vaucelles. 

DIMANCHE 24 AVRIL, : carrefour 
de Vaucelles, 7 11 20 (dép. Paris-Nord, 
6 li 17; arr. Vaucelles, I il h 59) ; N. 
328 ; Eaubonne-église ste-Marie, 
8 h 30; N. 328; Enghlen-gare, rue 
du Depart, 9 h 15. 

DIMANCHE 2,1 AVRIL : Enghlen­
gare, rue du Départ, 10 h (dép. Paris­
Nord, 9 h et 9 h 30) ; N. 311 ; carre-

Les activités du 

d Cy"ne (N. 14), 10 h 30; N. 
fou~ u_ enteull-gare, 11 h 5; rue 
311, Alf1Iant-Couturier; pont Neuf; 
Paul-Va .

17
lise 12 h; Courbevoie­

Colombes -c"'d ·stade av. A.-Briand t rant u • • res au 45 . -Courbevoie-stade, av. A.-
12. h d 14 h l5 ; pont de Neuilly Cmé­
Bnan i4 h 4o . avenue de Madrid; 
trol. d BouJog-ne (tour de l 'hippo­
bois e Lon"'champ) ; pont de Su­
drome d

1
e6 11 30 . malrle de Suresnes, 

resnes, • 
16 h 45. 

parti 
. ( l 6 et 17 avril) week-end 

• Samedi et dimanche prochains 
contre-plan en Alsace , débutera le s~medi à 16 h. Les ca-

Cette réunion de travail, qui vi~e marades qui ne seraie~ti pdas U
1
bresdlle 

à mettre au oo!nt un contre-plan re- samed.1 pourraient reJo n re e -
gional pour Î'Alsace et la r~gl!:m de rr.anche de bonne heure. 
Belfoi;t-Montbéliard, sera ammee _par 
Georges Servet , membre du secreta- Encore deu~ jours . P?Ur s'inscrire 
riat nat:onal. . rès du secrétaire federal du Haut-

Elle se .tiendra à la Maison des m!- ~~~n André schnell-V. Bach, 10, rue 
neurs de Murbach, en plein~ forett · d/ la' Gare, 68, Buhl. 
vosgienne, à 6 km de Guebwiller e 

• B h h. A • velle sedion P.S.U. à Arles 
ouc es-du-R one • nou estion de proximité, à la 

~près plusieurs , réunloi:is provo- P~)Uir~J~n q~u Gard. 
quees par Jacques Co01pere, maire tete secrétaire en est Michel Faessel, 
adjoint de Nîmes et membre du C. . •dence . Les Cadres rue Marius-
P. N., une nouvelle section P.S.U._ a resi . Arles 13. ' 
été créée, provisoirement rattachee, Allard, • 

e Dans trois semaines, la rencontre socialiste de Grenoble 
(30 avril-1er rriaD 

Chaque jour nous apprenons la 
création de nouveaux comités de sou­
tien à l 'initiative de Grenoble. C'est 
ainsi que des délégations se rendront 
à Grenoble pour représenter notam­
ment : Montluçon. Nice, Marseille, 
Brive-la-Gaillarde, Tulle, Guéret, Be­
sançon, Toulouse, Montpellier, Ren­
nes, Tours, Orléans, · Saint~Etienne, 
Nantes, Lille, Creil, Beauvais, Cler­
mont-Ferrand, Mulhouse. Strasbourg, 
Lyon, Mâcon, Le Mans, Chambéry, 
Albertville, Annecy, Rouen, Limoges, 
Auxerre, Valence, Nîmes, etc. 

Les premiers rappoi·ts concernant 

« La démocratie dans l'Et~t socia­
liste l> et « Les fondements economi­
ques et flnancie~s <;l'une politique i.~:­
ternationale social!ste > sont deJa 
parvenus aux destinataires. Trois 
autres rapports suivront cette semai­
ne. 

Parmi les réunions préparatoires, 
il faut signaler : 

Nantes samedi 16 avril, 14 h, avec 
Ja particîpa tion de Gllles Martinet. 

Strasbourg, dimanche 17 avril, 
20 h 30, avec la participation de 
Georges Servet. 

(D Aveyron : formation d'un . groupe E.S.U. à Millau. 
Une bonne nouvelle communiquée 

par la section de Millau : aprés un 
- -lorrg traYail de préparation, de nom­

breux contacts et à la suite-d'une réu­
. nion (\'information sur le - tµéme : 

« Qu'est- ce que le P.S.U. ? l> , elle a eu 
Je plaisir d'enregistre l'adhésion de 10 
jeunes étudians. Un groupe rattaché à 
la section a été formé et s 'est mis en 
rapport avec le secrétariat national 
étudiant . 

.• A la mémoire de Léon Blum 
Comme tous les ans, le P.S.U. ren­

dra hommage, en ce mois d'avril, à 
la mémoire de Léon Blum à l'occa­
sion du onzième anniversaire de sa 
mort. 

Une délégation· du Bureau national 

BREST 

et- tous les camarades et amis qui le 
désirent se retrouveront, le dimanche 
17 avril, à 10 h, devant l'église de 
Jouy-en-Josas, d'.où ils gagneront le 
cinietière. 

Union de la gauche • • llll effort 
Les sections de Brest du Parti 

Communiste Français, du Parti So­
cialiste S.F.I.O., du Parti Socialiste 
Unifié et du Parti Radical-Socialiste 
ont décidé d'établir entre elles des 
relations suivies. A cet effet, leurs 
représentants se retrouveront au sein 
d'un « Comité de liaison des partis 
de gauche :1> . 

Au cours de leur première réunion 
elles ont analysé la situation locale 
économique et sociale, et exprimé leu~ 
point de vue dans la déclaration sui­
vante : 

La situation économique et sociale 
à Brest_ est préoccupante. Depuis 1963. 
le trafic du port de commerce est 
en baisse constante. L'industrialisa­
tion est dans une position stagnante 
tandis que des entreprises disparais~ 
sent ou tendent à disparaitre. 
~ marché du travail_ est encom­

bre : Je nombre de chomeurs croit 
(o!flclellement, plus de 1.700 en fé­
vrier, dont un fort pourcentage de 
j~unes). Des Brestois vont travailler 
a1lleur~ faute de pouvoir être em­
b~uches s~ place. four absorber les 
d1sponibll_ltes de mam-.d'œuvre de no­
tr~ vme, Jl faudrait erecr, chaque an­
nee, 1.000 emplois nouveaux or en 
1965, sept emplois seulement· ont' e·t · 
créés. e 

Contrairement aux dires du . 
mier magistrat de la ville les psre-
t! d , ec-

01:1s e Br~st des partis de gauch 
e~t1_ment qu 11 ne s'agit pas là d'un! 
penpétle, mals des conséquences 
la politique gouvernementale La ~e 

l ·t - · en-se qu na1 · a Brest sévit ailleurs . 
Port-cle-Bo:1c, La Seyne. Le Havre · 
sont des temoignages. en 

Les Inquiétudes des t 
brestols sont fondées. ravailleurs Le V• Plan 

ignore -les revendications ouv-rières 
com11:e les besoins des réglons in~ 
dustnellement sous-développées. Les 
pro11!e~ses du chef de l'Etat n'ont 
pas ete tenu~s et il n'y a aucune ral­
s0~1 de se laisser endormir par celles 
faites par son nouveau ministre de 
l'E_qul)Jement, car la politique du pou­
v01r reste celle des monopoles capi­
tahs~es dont les intérêts se trouvent 
places ailleurs. _ 
tl Aussi, les sections de Brest des par­

s de gauche comprennent et ap­
P?rte~t leur soutien à l 'action des f1availleurs pour l'amélioration de 
eurs conditions d'existence la ré-f;1;J~1f ie ~'1!,oraire hebdomâda!re de 
retrait'e e~ a.isse:n·ent de l'âge de la 

. aippellent l'pour le plein emploi. Elles 
à se rallie e~emble de la population 
pour as r a ce ~ombat nécessaire 
les B s urer le droit de vivre à tous 
trielle rdesetolis et l'expansion indus-

a cité 
sa~als s 'il est Possible. par un puls­
tenir ~~uvement de l'opinion, d'ob­
consiùérat·pouvoir qu'il prenne en 
traval!Jeu/?11 ~ert~ln~s exigences des 
avenir ne\ b~est.?.1S, 11 reste que leur 
changement e1pa f.,,arantt que par un 

ro ond de politique. ------
• Union des socialistes iuifs 

Lunct1 18 âvr!l . 
commémorative • t n 21 h~ures, soirée 
fJhetto cle Varso c_ lL sou1eveme,1t du 

Salle PauJ-F ~T 
lrcpôts ., J 2/ 1a icq Cthé:\tre « En-
Paris-10 c111étr~2~· rue Yve::;-Toudlc, 

David Weil · R~pnbliquel. 
Paris, y Prei;Jt2seiller m1micipal de 
du P.s.u. a la Parole au nom 
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L'UNION DE LA GAUCHE . MENACÉE PAR 

Vers. 

l' ATLANTISME 
S

I j'étais habitant de la planète Mars et 
pouvais contempler avec détachement 
les activités terrestres, l'habileté de 

M. Guy Mollet m e remplirait d'admira­
tion. En démolissant Gaston Defferre l'an 
dernier e l en lui préférant François Mit• 
tcrraud, il s'est défendu d'un danger en en 
faisant naître un autre. Il a, en effet, en 
faisant de Mitterrand le candidat' de la 
gauche, donné au leader actuel de la Fédé­
ration une influence qui risque d'éclipser 
la sienne jusque dans la S.F.I.O. De plus, 
il voit peu à peu son parti entraîné dans 
une alliance avec le parti communiste à 
laquelle il s'op p<?se depuis vingt ans. Heu­
reusement pour Guy Mollet, de ,Ç-aulle à 
rompu l'Alliance atlantique. En ~énonçant 
aujourd 'hui celle décision, en préparant sa 
« motion de censure », Guy Mollet ne gêne 
pas beaucoup de Gaulle, mais gêne considé­
rablement les communistes, qui se• trouvent 
placés devant un désagréable dilemme : ou 
paraître soutenir de Gaulle et distendre 
8Îuon rompre les bonnes relations avec la 
S.F.I.O., ou emboîter l e pas aux · pC:o-améri­
cains e l endommager ainsi leur influence 
en F1·a11cc et leu rs relations interna tionales. 

Il me semble rp1e les communistes ont 
tout à f(agner à ne pas se laisser prendre 
à ce piège e t à refuser de dénoncer une 
décision utile sons prétexte qu!, c'est de 
Gaulle qui la prend. Mais le piège; est snr• 
tout préparé pour François Mit.tcrrnn<l, et 
il est beaucoup plus difficile pour lui de 
ne pas y tomber. Il ue poi.,rra it. iefus~r de 
voler la motion de censure sans se couper 
de la S. F.I.O. Mais en la votan l, _m ême 
tant so it peu transformée, il deviendra le 
prisonnie r de Guy Mollet, et se~ chances 
de demeu rer le pivot de l'unité d~ la gan- · 
clic aux électio11s législatives dr.vic11dro11L 
faibl es. De plus, la Fédération risq ue 
<l'éclater, ou en to ut cas ses liens intérieurs 
se di stendront considérnhlcment. 'Tout ceci 
cal assez bien calculé. 

Bien calculé en tout cas sur le plan de 
la poliLiquc d 'appareil. Beaucoup moins 
hicn cnlculé si ou considère les chances de 
la gauche dans le pays, car son principal 
atoul aux législatives réside dans . l'èxploi­
talion de cc grand espoir d'unité que l'on 

a vu se lever lors des élecLions présiden• 
tielles. Or pour tous les courants de la 
gauche, du radicalisme au communisme, le 
neutralisme constitue la seule ligne moyen­
ne possible en politique étrangère, la seule 
base sur laquelle tout ]e monde peut s'en­
tendre à partir de concessions réciproques. 
On dira que la politique étrangère ne 
compte pas de manière primordiale lors 
des élections. C'est _ vrai, elle ne corn pte pas 
b eaucoup de manière positive, mais il est 
difficile de s'entendre sérieuse1nèni dans 
les a1itres domaines à partir de politiques 

exten eures contradictoires : la gauche en 
fait l'expérience depuis vingt ans. Et sur­
tout, ce problème pouvait encore être mis 
entre parenthèses tant qu'il n'é tait pas 
pla_cé au premier plan de l'actualité par 
l'initiative du chef de l'Etat. Aujourd'hui, 
ou ne peut plus faire « comme si» la ques­
tion ne se posait pas. 

Si le général de Gaulle a voulu diviser 
ses adversaires, il a assez bien réussi. 
Mais il dépendait de ses adversaires 
de ne pas se laisser diviser. Et c'est 
pourquoi l'habile initiative de Guy Mollet 
est tellement déplorable. Peul-ê tre n'en 
est-il pas le seul responsable ; Gaston Def-

- .ferre a certainement poussé à la roue et va 
présente r la motion de censure au Parle­
m ent. L'é tal d'esprit moyen de la S.F.I.O. 
c l de son grn_upe parletilentaire favorise 
l'opération. Mais Guy Mollet ne s'y est pas 
opposé, c l. d'ail\curs en refusant depuis 
lanl d'années tl'e~aminer l'étroite liaison 
q'ui existe eu Fra11ce entre ·Je développe­
ment cln socialisme et le choix d' une poli­
tique ex térieure . 11011 alignée, il s'es t placé 

: µ ni-même devant une impasse où il est 
· uaturel que la droite de son parti l'accule 

aujourd'hui. 

Il faut en tout cas faire jus tice <l' un 
• 

1 
arf;i~1nent que l'on entend parfois avancer 
el ·qui n'a aucune espèce de valeur: « Nous 

' :. 

devons être• pro-atlantiques parce que le 
général de Gaulle est contre l'O.T.A.N. ». 
De la même façon, pendant dea années, la 
S.F.I.O. et d'autres forces de gauche ont 
pris clans beaucoup de domai~s le contre• 
pied· <les positions communistes, quand 
celles-ci étaient justes, et se sont ainsi en• 
foncées dans les erreurs les moins avanta• 
geuses... Faut-il rééditer la même aberra• 
tion? 

Et surtout, il est faux de penser qu'en 
- soutenant une politique anti-atlantique on 

fait nécessairement le jeu du général de 
Gaulle. · D'abord, on peut être d'accord en 
politique étrangère et se battre avec vio­
lence en matière de politique intcrienre, 
économique e t sociale. Dans de nombreux 
pays étrangers, le gouvernement el l'oppo• 
sition ont e u des lignes de politique é tran• 
gère pratiquement identiques sa.ns pour 
autant que ce la assure la pérennité du 
gouvernement. Ce qui est import:inl du 
point de vue électoral, ce n'est pas <le 
choisir une politique étran,:;fre qui satis­
fasse la population française : or il est assez 
clair que la politique d' indé pendance vis­
à-vis <les Américai;1s est populaire et que 
les menaces d'élargissement du conflit viet­
namien la rendront e,;core plus populaire. 

· De plus, il .serait facile à l'opposition de 
montrer que ce lle . politique, de Gaulle ne 
peul la mener jusqu'au bout, l'appÜquer 
clans Lons ses détails à cause <le toutes les 
contradictions inhérentes à son système. 
J'en ai _montré ici certaines qui o·nt trait 
riux répercu~sions internationales de nôtre 
politique africaine actuelle ; il y en a bierl. 
d 'autres, et on sait que c'est parce qu;il 
n 'est absolument pas sûr de ce que ses 
succe!'scurs feront quand il ne sera phis 
là que de Gaulle force la cadence vis-à-vis 
dea Etats-Unis. Tonte la structure écono• 
mique, politique et administrative du gaul­
lisme contredit l'orientation neutraliste ac­
tuelle. Lu gauche seule pourrait mener 
celle politique avec logique et pourrait dès 
aujourd'hui le démontrer à nos concitoyens. 

Mais ·pour cela, il faurlrail p enser avec un 
peu plus d'ampleur ... 

Publié également en • Tribune llbre • dn.ns Le 
Mo11rte du 13 nvrH 1966. 

un mouvement d1 ensemble dans le secteur publlc 
Les actions de hacèlement lancées 

par les syndicats d~ns le secteur pri­
vé et du secteur public et nationalisé 
se sont poursuivies jusqu'à l'approche 
des vacances de Pâques. Elles feront 
place, à partir du 20 avril, à des 
mouvements plus amples et, en tout 
cas plus concentrées qui concerneront 
notamment le secteur public. 

En effet, surmontant les divergen­
ces qui les avaient fait relloncer 
à une action commune à la fin cle 
mars, les organisations de fonction­
naires C.G.T., C.F.T.D., F.O. et F .E.N. 
se sont mis d'accord sur le prin­
cipe d'un arrêt de travail des agents 
de la fonction publlque « en sou­
haitant que ce mouvement s'insère 
dans une action concentrée de tous 
les travailleurs du secteur public et 
nationalisé "· 

chambres patronales régionales et des 
directions d'entreprise ». 

A vrai dire, les actions de harcèle­
ment qui ont eu Heu jusqu'ici ont 
connu un succès inégal. Dans le sec­
tem· privé, les journées revendicati­
ves décidées dans les Industries chi­
miques, la métallurgie, le bâtiment, 
pa,r la C.G.T., la C.F.D.T. et F .O., 
n'ont pas été des échecs. Dans Je sec­
teur public et nationalisé, la coor­
dination nécessaire est apparue plus 
difficile à réaliser. 

S.N.C.F. qui visaient, en partlct1Uer, 
les conditions de travail, ainsi que la . 
grève des navigants d'Air France. 

D'autre part, les syndicats n'étaient 
pas unanimes sur la tactique à suivre, 
les fédérations F .O. du secteur natio­
nalisé ayant condamné « les grèves 
de diversion conduites à l'initiative 
de la C.G.T., de la C.F .D.T. et de cer­
taines organisations autonomes > et 
estimant que la « revendication ca­
tégorielle, quelle qu'en soit sa légi­
timité, ne peut trouver sa satisfac­
tion que dans une action d'ensem­
ble >. 

Ainsi en ont décidé les comités de 
liaison des secteurs publlcs, semi-pu­
blics et nationalisés de la C.G.T. et de 
la C.F.D.T ., qui ont evoqué ~ la pers-

ective d'un mouvement d ensemble 
~u cas où le pouvoir persisterait dans 
son intransigeance >. Les contacts né­
cessaires doivent ~tre J?rls av~c l~s 
fédérations F .O. qui contm~ent a pre­
coniser, dans les e!1trepr1ses . natio­
nalisées, des « greves rotatives l> . 

D'autre part la position commune 
prlSe par les' syndicats de fonction­
naires devrait favoriser ce mouve­
ment d'ensemble. 

A l'heure où nous écrivons, les fé­
dérations C.G.T., C.F.D.T. et F .O. de 
l'E.G.F. ont décidé une nouvelle grève 
pour Je 20 mars. 

Par ailleurs, les bureaux confé<lé­
raux de la C.G.T. et de la C.F.D.T., 
qui continuent à se concerter, ont 
décidé de rappeler au C.N.P.F. les 
demandes formulées le 15 mars « et 
de la mettre en face de ses respon­
sabilités étrolte'ment liées à celles des 

D'une part, les gr-évistes de la base 
ne sont pas toujours « trés chauds > 
pour participer à des mouvements 
qui ne sont pas suivis par -les cadres 
et les actions pour des revendications 
particulières sont souvent plus fa­
ciles à mener que des grèves ras­
semblant l'ensemble des travailleurs 
dépendant de l'Etat-patron. Slgnlfl­
catifs sont, à ce sujet, les mouve­
ments lancés au métro, dans les P. 
T . T. et chez les conducteurs de la 

Même si ces divergences sont sur 
le point de s'estomper, il est permt& 
de se demander si les grèves prépa­
rées pour la fin du mols, pour spec­
taculaires qu'elles soient, suffiront à 
infléchir la position du pouvoir et ne 
constitueront pas « un baroud d'hon­
neur > d• plus. 

M. C. 
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AFRIQUE 

L'a Jla1,.tl1eicl 
l'a11glaise 

' a 

La victoire de Wilson a coïncide 
avec celle de Vervoerd en Afrique du 
Sud et avec la relance de l'affaire 
rhodésienne. Entre les trois faits, la 
coïncidence n'est pas seulement for­
melle. Elle démontre à la fois l'im­
portance de la situation au sud du 
Zambèze et le fait que le rapport des 
forces actuel.. n 'est pas favorable à 
un règlement progressiste du conten­
tieux raciste au sud de l'Afrique. 

En Afrique du Sud, le parti natio­
naliste de Vervoerd remporte une 
victoire éclatante avec 126 sièges, 
dont 13 .pris sur le parti de l'union, 
mouvement rival qui ne compte que 
39 députés. Le parti progressiste, qui 
est le seul à être favorable à une in­
tégration raciale, ne détient qu'un 
seul siêge ! Quant au parti de l'union, 
il est encore plus ultra - si faire se 
peut - que son puissant concurrent. 
Malgré ce triomphe éclatant de l'ex­
tré::usme raciste, la situa tion demeu­
re tendue en Afrique du Sud. Un 
signe symbolique en témoigne : la 
supens!on du procès Bram Fischer à 
la veille de la consultation électorale. 
C'est que, en vérité, les dirigeants sud­
africains . n 'ignorent pas les rapport-!:: 
étroits entre l'évolution cle l'affaire 
rhodésienne et celle de leur pays. 

Chacun sait maintenant que la ten­
tative d'embargo économique appli­
quée timidement par Wilson à l'égard 
du r égime de Ian Smith a échoue et 
n'a eu que des conséquences négli­
geables. La récolte cle tabac, pr incipal 
produi t d'exportation de la Rhodésie, 
a trouvé acheteurs, m ême si la vente 
s'opère à l'abri d es regarcls indiscrets. 
Ma is la raison essentielle de l'ineffl­
cacité de l'embargo, il faut la ch er­
cher dans l'aide consldérable ap por­
tée par l'Afrique du Sud à la Rhodé ­
sie. Appliquant officiellement les 
décisions prises par l'O.N.U. à l'au­
tomne dernier, le gouvernement Ver­
voerd n 'a nullement empêch é les 
convois de camions-ci ternes de re­
monter vers le nord et d'approvision­
ner la Rhodésie en essence. L'Afrique 

du Sud n'est autre chose que le pou­
mon de la Rhodésie. Si l'Afrique du 
Sud se soustrait aux mesures de 
rétorsion, celles-ci seront tout juste 
bonnes pour la galerie. La Grande­
Bretagne devrait donc trouver le 
moyen de forcer Vervoerd directe­
ment ou par le biais de l'O.N.U. 
Quand on sait à quel point le gou­
vernement de Vervoerd méprise les 
décisions de 1'O.N.U., et dans quelle 
proportion l'économie sud-africaine 
est liée aux Intérêts britanniques et 
américains, on ne nourrit guère 
d 'illusion sur le comportement pro­
chain des dirigeants sud-africains. A 
partir de ces évidences dissimulées 
mais déterminantes, libre à Wilson 
de lancer une offensive contre le 
Portugal, Je Mozambique et les pé­
ti;oliers grecs ci-devant panaméens ! 
C'est prendre des vessies pour des 
lanternes ! On s'explique alors fort 
bien que les pays africains, pour les­
quels le drame rhodésien est vital, 
a ient tenté de prendre la Grande­
Bretagne de .vitesse au Conseil de 
Sécurité. 

Malheureusement pour l'Afrique, le 
moment n 'est pas à l'offensive, aussi 
l'on ne s'étonnera pas que le délégué 
britannique à Manhattan ait pu jouer 
les justes ! Combien de temps encore 
Wilson pourra-t-il faire illusion? Au­
jourcl'hui l'alibi d'une majorité pré­
caire ne saurait plus être invoqué. 
Quel alibi inventera-t-on pour se 
garder cle toute intervention sérieuse 
en Rhodésie ? Ou bien faut-il a tten­
dre que ie rapport de forces se modi­
fie à l'avan tage des masses africaines 
pour voir les nations bla nches s'in­
quiéter du dangereux anachronisme 
qui se perpét ue au sud du Zambèze? 

_ C laude_ Glcyman. 

P.S. - Les n uméros de décembre 
1965 et janvier 1966 cle L'Etudiant 
(organe cle la Conférence int.erna tio­
nale des étudiants) publient des do­
cumen ts révélateurs sur la répression 
en Rhodésie. 

(P/1oto A.F.P .\ 
Au Sucl, l'apartheid ; à l'Ouest, la renaissance. 

ESPAGNE 

,, 
Sui~ )a Ia11cee 

svndicale .(suite) 
v I tions et qui, de plus, leur im-

Comme nous l'avions laissé prévoir assoc f.encadrement à l'intérieur de 
dans notre pr~cédent article (cf. f 0~âicats dont les dlrigea1:ts :fl'ont été 
T.S. du 31 mars), l'affaire du cou- ) d • mocratiquement m hbrement 
vent de Barcelone n'a cessé de pro- ~lus ~ar les travailleurs l) . 

vaquer une série d'effets d'importance Les commissjons dont il e~t ques-
encore mal dessinée. t· n sont tolérées par le ré~ime q1:11 

- D'une part, prolongements at· . 10 par a!lleurs un syndicat uru-
tendus de l'incident de Sarria. Les impo~~s travailleurs. Ainsi, pour la 
intellectuels présents lors du me~tlng q~!mière fols, publiquement, au seuu 
étudiant se sont vu infliger plusieurs ~u légal et de l'illégal, des représen-
amendes .particulièrement Jourdes. tants ouvriers élus p~r la ba~e se 
Parallèlement un surcroît de soJlda- désoHdarisent des synd~cats off~clels. 
rité parait s~ manifester dans les A noter que le caracte_re pubhc_ ne 
rangs du clergé catalan. On se serre saurait suffisamment e_tr~ souhgné 
les coudes et la faille - si faille II puisque le manifeste a ete envoyé a 
doit se produire - n'est pas encore toute une série de hautes pe~sonna-
apparue. lité:; du r égime. La revendl~at1on ex-

- D'autre .part, à la suite du m?u- primée exige la création d un c au-
vement étudiant, les milieux ouvriers thentique syndicalisme l) ayant rompu 
passent à l'offensive selon une tacti- toute attache avec l'off~cialité e_t lm-
que analogue à celle des universital- pliquant le droit de greve, la hbe~é 
res. C'est ainsi que récemment un d'association, d'expression et de reu-
manlfeste a été signé par une cen- nion. Ici, comme ce fut le cas pour 
tairie de militants du mouvement Barcelone, ce sont les_ structures « lé-
ouvrier espagnol parlant au nom des gales . qui sont investies et auxquelles 
commissions des représentants de~ on entend confé~er un _tout autre 
travailleurs madrilènes. De quoi contenu que celm précomsé par les 
s'agit-il? Pouvoirs publics. Dans l~s. deu~ cas, 

.Le texte note, entre autres, que la même tactique est suivie, 9w fait 
« les travallleurs espagnols doivent subtilement jouer une dialectique de 
lutter pour avoir droit à l'Association la légalit é et de l'illéga lité. Ainsi, les 
ouvrière. Alors que les pa trons espa- remous de Sa rria ne sont pas taris et 
gnols ont conservé à tout moment les raisons augmentent d'observer 
leurs organisations, leurs possibilités avec acuité le développement de la 
de réunion et de dialogue, les travail- situation· espagnole. 
leurs sont soumis à la dure discipline 
d 'une législation qui interdit leurs C. G. 

NIA.ROC 

-L-'-0_11po§_itio11 
e§t cii 

A l'approche de l 'anniversaire cles 
émeutes de m ars 1965 et cle la r épres­
sion sanglante qui avait suivi, un 
début d'agitation a provoqué des ar­
restations. Le mercredi 23 m a rs un 
un ordre de grêve de l'U.N.E.M. (étu­
diants) a é té suivi clans les princi­
paux lycées du pays. Le lendemain, 
par décision ministérielle, les lycées 
étaient fermés et les élèves renvoyés 
chez eux pour une durée indétermi­
n ée. 

La situation économique du Maroc 
est tragique. La poussée démogra­
phique est forte (plus de 3 %) et 
l'accroissement du reveriu national 
n 'est que. de 1,6 %. Le pays s'appau­
vrit, Mll,lgré l'augmentation rapide de 
la poplllation, la consommation de 
produits, alimentaires de première 
n écessité' diminue (de 10 % pour le 
thé et 13 % pour le sucre entre 1963 
et 1965) . 

~e~ class,es don:iinantes refusent la 
politique d austérité et se contentent 
d'expédients: Les salaires sont blo­
qués, les prix montent Les investis­
sements sont faibles. La domination 
des . puissances occidentales est très 
forte. En ce moment, l'influence 
américaine tend à supplanter l'in­
fluence de la France et des pays du 
Marc~é _commun. Ce sont des sociét és 
amér1cames qui vont construire une 
usine d'a~ld~ phosphorique à Safi et 
une acléne a Nador, dans le norcl clu 
pays, M. Rusk est attendu au Ma roc 
La B.I.R.D. vient de publier un rap~ 
port sur le pays préconisant la ré­
duction de~ dé~enses sociales, notam­
ment de 1 enseignement, et le déve­
loppement du tomisme et de l'extrac­
tion des phosphates avec l'appui cl'in­
ves_tlssements américains. _Cette évo­
lut10n de la dépendance economf ue 
est évidemment favorisée actuetl 
ment par l'affaire Ben Barka. e-

La politique gaulliste à l'égard cl 
Maroc est loin d'être claire m~is 1t s'oriente toujo\frS plus ver~ un re~u1 
de la coopération. J;.,e Maroc obt· . 
beaucoup moins de crédits frn ieilt 
que l'Algérie. C'est surtout la ~~ça_ s 
ration culturelle qui diminue 0

~­
e~_elgna1!,tS français, nombreux · s 
qua ce Jour, so11t incités à re Jtus-n rer 

C) 

en Fra nce pa r une r égression cons­
t a n te de leur situa t ion matérielle. 
D 'une façon gén érale, le gouverne­
ment français encourage la colonie 
fran çaise, qui compte encore une 
ce~ltaine d~ mille de personnes, à 
qmtter ra p1_cle1~1ent le pays, notam­
ment en redmsant massivement le 
nombre et l'importance des établisse­
m ents scolaires où les familles de 
culture fran çaise pouvaient envoyer 
leurs en fan ts. 

L'opposi_tion maroc.aine est divisée. 
Le POt~voir royal, abandonnant ses 
~~actat1~ns discrètes avec l'aile modé­
l e ~ cle ,1 U.N.F.P., en a, dit-on, entre­
pris d ~utres avec l'U.M:T. (Union 
mar~came du Travail) et !'Istiqlal 
(droi~e ~raditionallste) . Cette étrange 
association donnera-t-elle le jour à 
un got~vernement ? .Il aurait sans 
do~te 1 appui de la Maison-Blanche 
mais non celui des éléments de gau~ 
?h~ du Maroc, qu'ils soient à l'U MT 
a 1 U.N.F.P. ou à l'U.N.E.M. . .. , 

po~ /~\ l'opposition n'est forte, 
qui sont s in\ que da':}s les vJlles, 
police et l ' ?1 ~ment tenues par la 
quarts de 1~imee. 

1
Le~ paysans (trois 

lysés a. popu ation) sont para­
scolari~~tio~a tractltio~. l'absence de 
tratif étroit hie•• i:~ladrillage adm1nis­
sont eux ce u e du Protectorat. ce 
Plus Ils ' penclant, qui souffrent le 

· sont de plu 
Le jour où ils se 1ten Plus pauvres. 
le Maroc chang·ei~ed ront en marche, 

a e vlsage. 

Pierre Schmidt. 

p ANTHÉON 13• rue Vlctor-CouslD 
ODE 111-04 

Permanent de 14 h. à 24 h. 

TOUT au RIEN 
(V. O.) 
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Les Américains à Lille: 
la métropole du Nord est mal partie 

Une branche d 1 . premièr • e a metallurgie de 
d'un e ~n~p?rt::.nce puisqu'il s>'agit 
Frai{ce a~~~v1té _d'é_q~ipement, est en 
Américains ~laJcn_té . aux mains des 
trielle Cett · la 1?bmetterie indus­
pas pi:opre e_ situa~1on n'es t d_'ailleurs 
société amé ~ n_oti" pays, pmsque la 
Plc ' . uca!ne Crane, par exem­
Tri~steosestèdDe.. c.elsd usines à Bilbao, 

E usse orf. 
de n Fr_ance, cette société possédait 

ux U SIPes . l' . ' récem · ·. _une a La Courneuve, 
Atell mednt cedee aux Chantiers et 
m. ers es ~orges de la Loire de Fir­
li my _(ce q-:11 a ent ra iné plus de 250 
d;enciements sur L.n effectif de l'or­
l e de 5~0 personnes) ; l'autre à Lille 
r~~l al~ciens Etablissements Cocard' 
ains\e •s_ en ' 1960. La Crane, qui à 
m Pns P~ed sur le Marché com- · 
du~, est_ mamtenant passée au stade 
t ·e a reor~anisation de sa produc­atoé . europe_enne : l'usinr:: de Trieste 
• !-é fermee, celle de La Courneuve 

c~dee et celle de Lille doit l'être bien­
tot. La production sera assurée par 
une nou".elle usine qui prO<'urera dans 
un premier temps 1.000 l mplois puis 
Pl1:1s tard 1.500, alors qu'ensembie les 
u~m es de _Lille et de La Courneuve 
n ~n off_ra1e11 · que 900, 

D u point de vue de la sit~1ation glo­
ba le de I"e_mploi, cette affalre n 'est 
Pas ma uvaise. Ma \s où sera implantée 
cette . r~o!--lvelle usme ? Officiellement , 
la _dec1s1on . n 'est pas enc0re prise, 
m ::us le cho1~ se portera très proba­
blement sur Ruitz, petite loca lité de 
l'Jt1est. clu bassin houiller. à une cin­
qua_nLa ine de l:ilomètres cte Lille ; une 
opt~oi:i sur un Ler:-ain est prise. et une 
c~r.,;am e de logements ont été réser ­
ves. 

Le sort de 380 travaihleurs ... 
Bien que c<::rtalnes assuran ;es aien t 

été données que le personnel actuelle­
m en L en p lace à Lille serait reclassé 
dans la nouveEe usine, d'autant que 
la robinetterie hdustrielle exige des 
qua lifica tions qui n e s'improvisent 
pas, ce personnel a engagé l'action 
pour que ce choix se por t e non pas 
sur RuiLz, m a is sur une localité de 
la banlieue sud de Lille, où ne P-1an­
quent pas des t erraim. propices. Les 
syndicats avancen t en effet que, le 
chômage existant dan f. la mé tallur­
gie lilloise, les travailleurs devront 
soit quitter Lille pour s 'ins ta ller à de­
meure dans le voisinage de la nouvelle 
usine, solution coûteuse et que beau­
coup ne pourront envisager, et 
contraire à bien des compor tements 
acquis du fait des problêmes de loge­
ment, de scolarité des enfants, etc., 
soit s'astreindre à de pénibles et tout 
aussi coûteux déplacements j ourna­
liers. 

Ces arguments, de réelle portée 
quand on se souvient de la plup'.1rt 
des expériences de transfert de mam­
d'œuvre et qu'un régime au service 
des travailleurs prendrait en consi­
dén-tion, ont - ils cependant une 
chance d'être entendus de ceux qui 
vont prendre (ou ont déjà pris) · la 
décision, c'est-à-dire les patrons amé­
ricains de la Crane S.A. et, dans une 
faible mesure, les pouvoirs publics 
français? 

•.. entre les mains des Américains 
Pour le préfet de région, il semble 

que l'affaire ne soit pas aussi engagée 
qu'on le dit. Mals on peut se deman­
der si les pouvoirs publics ne sont pas 
d'abord sensibles à la création de 
1.000 à 1.500 emplois dans_ une zi:me 
critique : l'ouest du b_assm mimer, 
particulièrement touche par la ré­
duction des activités d'extraction des 
Houlllères nationales. La maln-d'œu­
vre disponible y est abondan~e et Je 
problème du logerr.ent peu~-etre u_n 
peu moins aigu que dans 1 agglome­
ration lilloise, ce qui . permet d'envi­
sager le transfert d·une partie _du 
personnel de l'usine d~ Lille. ~1en 
sûr, il y aura des problemes, mais l_e 
ministre J.-M. Jeannene_y r-e --:1ent-1l 
pas de souligner que « l'1dee_ c1ue pro­
grès économique et mobihté de la 
mr..in-d'œuvre faisait s~~ chemin 1> , 
y compris chez les salar,ies. Aux sy_n­
dicats qui affirment qu on veut des­
habiller Pierre r,our hablJler Paul, on 
imagine le préfet tenté _de· \·épandre 
qu'en fait on propose ~ Pierre : de 
changer de vêtement pour en n;c.me 
temps permettre à Paul de se vet1r. 

Il faut, d'autre part, souligner que 

, 

les pouvoirs publics français n'ont 
probablement que peu d'arguments à 
faire valoir aux dirigeants améri­
cains. En premier lieu p.i.rce que ces 
dernier:, vivent dans un autre monde: 
comment faire comprendre à un « sub­
urbain "b de Nèw York, qui parcourt 
deux fois par jour les 80 à 100 kilo­
mètres qui séparent son domicile de 
son bureau, que les travailleurs de 
Lille sont inquiets d'un déplacement 
de 50 kilomètres ? 

En second lieu, il s'agit pour la 
Crane d'assurer la rentabilité maxi­
mum de la réorganisation. Elle a 
acheté en Europe des usines techni­
quement valables, më is sans grand 
avenir car sans nioyen, pour investir, 
avec comme objectif de prendre pied 
en Europe. La revente de l'usine de 
La Courneuve, les primes d'adapta­
tion et de décentralisation, la revente, 
au moins comme terrain à bâ tir, de 
l'usine- de Lille sont in<'ontestable­
ment des élément.,; qui concourent à 
rendre rentable cette réorganisation 
et satisferaient peut-être un inves­
tisseur français Mais il faut savoir 
qu'on estime gue la rentabilité d'une 
filiale américaine en Fr a n c e, en 
moyenne double de celle d'une affali-e 
française, n 'es t que la moitié de la 
rentabilité qui serait obtenue dans les 
a utres pays du Marché commun. 
Aussi, choisir la banlieue de Lille a u 
lieu. de Ruitz, c'est, pour les Améri­
cains, renoncer à l'a.id~ aux investis­
sements en Z()ne cri t ique, c'est-à -dire 
accepter de diminuer encore une ren­
tabilité qui est déjà inférieure à ce 
qu'ils pourraient obtenir en Belgique 
par exemple. 

La charrue avant les bœu:s 

Cela ppsé, c'est éviden~ment tout le 
problème de l'aménagement du terri­
toire qui est soulevé, ou plus exacte­
ment celui des régions sous- équipées 
ou en recul. Sous cet angle, le choix 
entre Ruitz et la banlieue lilloise 
prend une toute autre significa tion. 

Nous avons montré, dans nos « Pro­
p ositions pour l'avenir de la région 
Nord-Pas-de-Calais » , que le bassin 
minier avait besoin, avant tout et de 
toute urgence, d'un immense effort 
de scolarisation et de formation pro­
fessionnelle, et qu'y créer des emplois 
qualifiés en l'état actuel des choses, 
c'était un peu mettre la charrue 
:i,vant les bœufs. Nous savons bien 
qu'actuellement les industries t exti­
les qui quittent l'agglomération Lille­
Roubaix-Tourcoing trouvent sans dif­
ficulté, en s'inst~ilbn-. dans les mi- , 
nes, une main-d'œuvre que les pa­
trons jugent de « bonne qualité i, . 

Mais cela est dû au sou.:.-emploi fé­
minin traditionnel dans les mines, ce 
qui permet une sé·lectior· dû persan- • 
nel d 'autant plus aisée que· les ni­
veaux de qualification requis sont fai­
bles. En revanche, Firestone; pour son 
usine de Béthune, a dû importer la 
plus grande partie de son personnel 
qualifié ; Benoto, usine de matériel de 
manutenti:on et de levage de réputa­
tion européenne, connaît d'insurmon­
tables difficultés pour n'avoir, pu re­
cruter un personnel de niveau tech­
nique suffisant . 

Quant à la centrale électrique de 
Courrières, elle cherche er, vain 
l'électronicien capable d'assurer la 
bonne marche de son système de ré­
gulation l Il est plus que probable que 
des di1lficultés analogues attendent la 
Crane si elle installe son usine à 
Ruitz et qu'elle aussi devra importer 
l'essentiel de son personnel ; le nom­
bre des logements réservés montre 
d'ailleurs que les dirigeants de la 
firme s'y attendent. 

Dans ces conditions, à quoi servira 
de créer des emplois s'il faut en 
même temps amener des travallleurs, 
alors que la main-d'œuv.c disponible 
est déjà numériquement surabon­
dante? Bien sûr, et nous avons nous­
mêmes soutenu cette opinion, il est 
nécessaire de diversifier les acLivités 
industrielles du Pas-de-Calais, même 
si cela doit n'avoir qu'un effet faible 
(ou même nul) sur le volume de 
l'emploi offert, par exemple en déve­
loppant les activités houillères dans le 
domaine de la chimie ou des maté­
riaux de construction. Mals faut-il 
que cette diversification se fasse au 
détriment de la métr:llurgle lilloise ? 

La métropole nortl est ~al pari~ 

L'arrondissement de Lille est le 
siège d'une c,pératlon qui, souJ le vo­
c<1.ble de c Métropole d'équll1bre Nord>, 
peut se résumer comme sult : tertia­
risation acœléréa de la structure éco­
nomique, à l'occasion d'une expansion 
de l'ensemble de la population active. 
Dans ce cadre, le secteur secondaire 
doit passer de 272.000 personnes « ac­
tives > en 1962 à 295.000 er .. 1985, mal­
gré une baisse de 124.000 à 90.000 per­
sonnes pour le textile. C'est dire que, 
pour l'ensemble des activités du sec­
teur secondaire, textile exclu, la po­
pulation active doit passer de 148.000 
à 205.000 personnes. En particulier, 
ainsi que l'avait affirmé un des pre­
miers responsables de la métropole, 
M. Tarrel, alors directeur départe­
mental de la Construction, on devait 
assister « dès 1965 à la venue d'in­
dustries mécaniques et diverses ». 

En fait, en 1965, !'entreprise Pain­
da voine; de reno'llmée ln terna tior.ale 
pour la constructilln des ponts et 
charpentes métalliques, était mise en 
liquidation. 300 emplois étaient sup­
primés, non parce que !a charpente 
métallique était en crise, mais parce 
que l'entreprise, de structure farrii­
Jiale, n'a pu faire face à ses obliga­
tions financiêres (les Indemnités de 
congédiement r.'ont pas encore été 
versées). Aujourrl'hui, c'est la robinet­
terie industrielle, spécialité de vieille 
date de la métallurgie lilloise, qui me­
nace, de partir. 

Nous sommes loin d ·1s affirmations 
officielles. Ce n'est cependant pas 
pour nous surprendre, car les promo­
teurs de 1a "' Métropole >, qu'ils dé­
pendent hier de Maziol, aujourd'hui de 
Guichard ou de Pisan!, ont peut-être 
le pouvoir de faire des « échangeurs 1> 

routiers, de construire des « Palais de 

Congrès > ou de déplacer des gares, 
· mals, ce taisant, ils ne font qu'un 

part, espérant séduire les détenteurs 
de capitaux en taisant prendre eri. 
charge par la collectivité les investis­
sements d'infrastructure, par nature 
« non solvables >. Pour nous, un tel 
pari ne peut être gagné tant que les 
pouvoirs publics ne prendront pas 
d'in.lt1atlve pour implanter des activi­
tés créatrices d'emplois, soit en créant 
des entreprises publiques dont la 
fonction serait d'amorcer un change­
ment des structures de la région tout 
en perturbant les comportements éco­
nomiques du secteur privé soit en 
obligeant les détenteurs de' capitaux 
à des investissements conformes à un 
plan démocratiquement élaboré. Au 
contraire, l'aménagement du terri­
toire, c~mme l'a _dit Gilbert Declercq, 
ne .contmuera d'etre que déménage­
ment de la main-d'œuvre. Une nou­
velle preuve en sera-t-elle bientôt 
d9nnée à Lille, une fols de plus au 
detriment des travailleurs? 

Aujourd'hui, l'affaire Crane concerne 
au premier chef les 380 travailleurs 
de __ l'usine de Lille, _Qui seront en pre­
m1ere ligne. Sa verltable dimension 
n'en est pas moins régionale ainsi 
que nous l'avons vu, et nationale 
parce qu'une décision concernant les 
travailleurs de ce pays ·ra être prise 
outre-Atlantique. 

Qu'en dir'l le général de Gaulle 
lors de sa prochaine t,ournée nor­
dis~e, pui~qu'il entend marquer, en 
assistant a une séance de la Coder 
l'intérêt qu'il porte au développe~ 
ment régional ? En tout cas, Il est 
~q~ent que les forces populaires, po­
ht1ques et syndicales s'accrochent à 
ces problèmes. A quand la Conférence 
économique régionale pour le Nord­
Pas-de-Calais ? 

J. M. Faivre. 

Sai11t- Dizier 
débrayages .... a l'entreprise G·eorges 

Trente mille AF, soit lc;s deux tiers 
du salaire mensuel d'u~ manœuvre 
de la socié té, te! a été le bénéfice 
avoué pour l'exerci-ce 1965 par ies gé­
r :mts des Etablissements G wrges, 
employant une centaine d'ouvriers 
dans ses a teliers fonderies et mode­
lage, avenue du Gér.éral~Sa.rrail. 

Quand on saura que ce 'c:hiffre a 
été anp.oncé aux délégués par l'un 
des gerants notablement connu à 
Saint-Dizier et, qui plus est, récent 
promu chevalier des Palmes académi­
ques, il n'est plus permis de douter 
de la véracité de ces dires confirmés 
pa r le président du Comité métallur­
gique de Champagne. 

Le personnel, tout en ne contestant 
pas cet état de fait, a débrayé à 100 
p . cent le lundi 4 avril, à 9 heurés 
dans le but d'obtenir une compensa~ 
tlon à la perte je salaire qu'entrai­
nerait l_a suppression de la prime qui 
lui éta~t accor~ ,e depuis C:t:-sept 
ans, prime équivalent à environ un 
mois de salaire et annoncée, à l'em­
bauche, comme un des prlnc:ipaux 
avantages de li. société. 

S~ rendant compte de la détermi­
nation de la direction à ne pas vou-

~~gm~~:r d'~~;/;~~;:P~~t~u;r;:;;~u~~ 
1967,, les ouvriers ont décidé, après 
une Joumé~ et demie de grève de re­
prendre provisoirement le 'travail ' , 

tout en continuant les discussions 
avec la direction - qui n. également 
promis de ne prendre aucune sanc­
tion à l'encontre des gr~vistes. 

Il est à noter que, pendant tout le 
conflit, la maitrise, issue du person­
nel ouvrier de l'usine, s'est non seu­
lement abstenue de se joindre au 
mouvement, mals a toujours tait 
cause commune avec le quarteron 
d'actionnaires, tels de fidèles et pleu­
tres valets. 

Un ·groupe d'ouvriers 
de l'usine Georges 

Note : L'entreprise Georges était 
connue jusqu'alors comme c bonne 
boîte bient tranquille >, c'esit-â-dire 
celle où le paternalisme étiait roi. 

Jusqu'en 1964, aucun syndicat 
n'avait réussi à s'implanter dam 
l'1ts_ine et cette grève est bien la pre­
miere C[lti ait e lteu. Voilà donc une 
réputation bien compromise ! · 
. Nul doute aussi que la direction 

a1tra pris bonne note de la cohésion 
de ses employés et que les promesses 
devront être ter,ues. 

Notons, enfin, la part én.lnea,e 
p~se dans la lutte par notre cafnc&• 
rade Hertemann, délégué C.G.T. 

_Langres • • 
un .... succes 

Nous vous relations, dans un précé­
dent numéro de « Tribune socialis­
te >, l'entrée en grêve des ouvriers 
~e la Salev à Langres, en lutte pour 
l nugmentatlon de leurs snlalres ml­
sé~ablement bas. Après dix jours de 
greve, les travailleurs de la Salev ont 
repris le travail le jeudi 17 mars 
aynnt obtenu une augmentation du 
tarif horaire de salaires de 22 francs 
anciens pour les mianœuvres et O.S. 
et 17 francs anciens pour tous les 
autres. Cette longue grève a été sou­
tenue par toutes les couches de la 
population de Langres, fait ·extrême­
~ent slgnlflcatlf dans cette région, 
ou un mouvement d'une telle am­
pleur et d'une telle durée se produit 
pour la première fois. Les syndicats 
C.F.D.T., bien que non représentés 
à l'usine en grève. ont soutenu a{:­
tivement la grève de leurs camarades 

incontestable 
métallurgistes de la C.G.T., ce qul a, 
été très apprécié et a cimenté le .front 
syndical uni. 

A l'assemblée générale des grévis­
tes, où notre camarade Amouroux 
président du comité de grève et se~ 
crétalre syndical C.G.T., rendait 
compte des concessions patronales ob­
tenues de haute lutte et où-cette as~ 
semblée décidait, en conséquence, de 
reprendre le travail, notre camarade 
R. Schulbaum, au nom du P.S.U., 
prenait la parole et dégageait l'en­
~emible des leçons que comporte cet 
evénement tant pour les travameurs 
langrols qu~ pour l'ensemble de la 
classe ouvrier_e de la Haute-Marne. 

Notons enfm avec satisfaction que 
toutes les sections P.S.U. de la Haute~ 
Ma.rn~ ont soutenu activement et n~ 
nanclerement cette· grève qui se ter~ 
min4 s11,r un incontestable succès. 
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Des garder·ies sont nécessaires; à qui r evie11t leur f inancement ?. 

A la suite de l'article paru dans le 1111méro 275 de « T. S. », 
où étaient formulées les positions des différents syndicats sur ~es 
problèmes posés par le travail des femmes, il nous a paru intéres­
sant d'o1tvrir le débat à l'intérieur du parti. Ce débat devra être 
élargi à tous les militants; c'est pourquoi la création d'une Commis­
sion nationale d'études des problèmes féminins a panr indispen-• 
sable. Le groupe de camarades chargés de préparer la réunion dont 
n,:ms donnons le compte rendu a été d.2signé pour former le noyau 
de cette commission, en attendant que d'autres camarades s'y 
joignent pour participer à ses travaux. Cette commission dépassera 
le cadre du travail féminin pour déboucher sur les problèmes 
sociaux et politiques qui touchent toutes les femmes. 

En plus du compte rendu de la réunion, la commissiop a pensé 
utile d'ouvrir le débat sur la journée continue qui, actuellément, 
tant à la télévision que d'ans fo presse et dans les administrati~ns, 
fait l'objet de commentaires. 

Sur l'invitation du Service national 
de Forma tion, des militants se sont 
retrouvés, à la fin du mols de février, 
rue Mademoiselle à Paris, pour étu­
dier les p11oblèmes du travail •fémi­
nin, à l'occasion de la Conférence na­
t.iona-le_ de la C.G.T. sur ces thèmes 
qui s'est tevue courant mars. 

-.• ·~. COLETTE AUDRY introduit la 
cliscuss jon : un parLi comme le nôtre 
se clôit d'aborder les questions sous 
l'angle du travail (à condition de n e 
pas s'y. limiter), puisque la connais­
sance exacte des rapports de produc­
tion est à la base. cie tioutes nos ana-
lyses. . 
• Or, si rebattu que paraisse le sujet 
du travail féminin, il est, en réalitiè, 
explosif, parce qu'il met en cause, 
pour chacun de nous, des conceptions 
et,des images fondamenta les, formées 
à notre insu dés la petite enfance. 
P'où des atUtudes, g,énéralement ·plus 
passionnelles que réfléchies, même 
chez les méllleurs militants. Si l'on ne 
veut pas se perdre dans l'abstraction, 
il ne faut jamais oublier, quand on 
aborde la situation des femmes, deux 
réalités opposées· (mais non antagonis­
tes à proprement parler) : d'une 
;,art, il existe bten une soitdarité t é-

mini1~e; d'arutre 1]art, cel'le soliclarité 
n'est pas une solidarité de classe. 

Autrement dit, la lutte des femmes 
pc.,ur l'égalité des droits, ne recoupe 
pas exactement la lutte des classes. 

En outre, les travaillem s eux-mê­
mes ou leurs synclicaLs ont eu sou­
vent des aitiLudes contradictoires, 
tantôt considérant avec hostllitiè les 
essais d'organisation des femmes, en 
qui lis voyaient des concurrentes, 
tanLôt les soutenant dans un esprit 
paternaliste, tantôt Lstimant que le 
fait de pouvoir garder sa femme à 
la maison constitue une promotion 
sociale pour le travailleur. Il y a là 
Lout un courant assez c;onfus c1ui doit 
être remonté. 

Pour finir, les ouvrières sonL certai­
nement auj•ourd'hui, avec la main­
d'œuvre étrangère, une des catégories 
les plus défavorisées, et leur écrase­
ment es t tel qu'elles sonL souvent ab­
sentes de la lutLe pour leur émanci­
pation, malgré les efforts des syndi­
cats et des partis politiques pour les 
insérer dans ce combat. 

- GENEVIEVE SERV.ET présente 
une série d'observations statistiques 
pour replacer le problème du travail 
téminin : 

DE 
_ clans le contexte éco7w7~~qu~e~ 

place de plus en plus . ~!·a~ 
femmes aux postes quallflefa'z . pour 

_ dans le contexte soc ies ca-
évi ter l'assim!lati<;>n de to~tel~ jeune 
tégories de travailleuses a f ts . 
mère chargée de petits ~f u~~ . 'afin 

_ dans le contexte eu . t·o·n des 
de montrer la sous-quallfica I et 
femmes par rapport aux ho!Ilfe~me 
cle replacer la vie active de fa rmités 
non plus à quelques momen sxi~tence'. 
mais au cours de toute son \ et au-

Au cours du débat qu'i sui COT-
quel participent nos camar~l;HIEU, 
TEZ, ISCH, LEV ~SEURIM,AGNI deux 
NEVEU RENNEG, TIR • 
thèmes' se dégagent : , 

- le souci d'obtenir l'égalitees ~e 
~hances entre hommes et femm i-'t , 
' l' · ga 1 e _ Je souci de __ lutter ~our i•étant 
sociale, le cleux1em~ theme ents 
pas toujours le sou~1 ~es mo1;1ven:i ent 
féministes. Ces obJect1fs, qm_ dmv n 
e·tre visés simultanément, exigent u 

· e p~s sa­certain nombre de ci:io1x! n "- te 
crifier toute une gér.erat10n ?U tou 
une catégorie de femmes, mais n~ pas 
condamner non plus toutes les c ~~= 
ces de promotio· 1 des femmes ~n .. 
mandant des protections partic_ulle; 
res. n serait bon que ces proble?'le 
soient abordés clans toutes les sect10!1 s 
du Parti, que celles-ci 3:pprofondis­
sent les conséquences pratiques du_ ~a­
laire unique, des prestati?ns famillt· 
les des équipements sociaux, de a 
f,or'mation professionnelle, du recy-
clage, etc. . • za 

Les revendications proposee~ Cl 
Conférence natic,nale cles trcwailleuses 
de la C.G.T. on~ été abordée:3 plu~ e_n 
détail, ainsi que les suggest10n~ eri:u­
ses par les persor.nes interv1ewees 
dans TribunE:. 

1) Reprenant une proposition de 
MADELEINE COLIN sur les indem­
nités de crèche qui pourraient êtr~ 
versées par l'employeur, il a . ~tE: 
demandé qu'on étudie la poss1b11lte 
d'une cotisat~on patronale <analogue 
au versement de 1 J). cent. sur les sa­
laires affectiè à 1a· construction) (1) ; 

2) Des expériences de services col_­
lectifs d 'immeubles ont été citées e~ li 
a été proposé qu'elles fasser~t J'obJet 
d'un compte rendu dans Tribune ; 

3) En revanche, la protection de la 
maternité, sous •forme cle rembourse­
rr.ent de salaires, est notoirement in­
suffisante, puisque bien des femmes 
renoncent à utilL;er toutes les jour­
nées de congé qu'autorise le congé lé­
gal. Il faut donc obtenir le rembo~r­
sement total des pertes de salaire 
pendant les quatc-rze semaines de 
congé de maternité. 

La formation professionnelle est 
probablement le secteur sur lequel 
r,ous avons le plus à faire porter nos 
efforts. Formatioh des jeunes filles, 
mais également possibilité de réap­
prendre un mé tier pour celles qui ont 
cessé de travailler pour élever leurs 
enfants. 

Cette rencontre n 'a pu évi<lemment 
qu'ébaucher les problèmes des travail­
leuses et leurs solutions. C'est à tous 
les militants, maintenant, de parti­
ciper à cet effort. 

La réduction du temps Je travail 

des femmes, mesure dangereuse 

Elle ne présente pas d'inconvénients 
dans le cadre d'une entreprise n'em­
ployant que des femmes. Mais elle 
n 'est alors qu'un aspect de la réduc­
tion générale des temps de travail 
qu'il faut en effet revendiquer. 

- Dans les autres professions elle 
représente : ' 

1) Une moindre productivité des 
femmes, donc une prélfé rPnce de l'em­
ployeur pour J'embauche des hommes 
ou le licenciement prioritaire des 
femmes; 

2) Une désorganisation de l'ensem­
ble du travail dans certains secteurs 
(Interruption d'une chaine, paralysie 
de tout un groupe par absence d'une 
responsable, r e p o r t au lendemain 
d'un travail qui comm::mcle l'exécu­
tion d'autres tâches, par sortie anti­
cipée cle celle qui l'avait pris en 
charge). D'où : coûL incllrect n ette­
ment supérieur, bien que difficile­
ment chiffrable, à celui que représen­
terait la s~ule . cil~ férencc de sala ires. 
(Il. y ~.ura1t d1rt:crence de salaires, 
pu_1sq_u a travail méga!, le sa laire se­
ra1L egal entre hom~ne.:i et femmes.) 

A temfe, ce se!·c~1t, concla.umer les 
f emm es u des activites subalternes et 
re1iiettre en cause _leur cirait cm tra­
vm,l . Elles ne seraient plus embau­
ch_ees que l?rsque le patron ne pour­
rait plus faire autrement, ce qui sup­
pose ?CS carneLs de commande bien 
remplls et le pl~ln emploi. La C.G.T. 
obserye que la reductl on du temps de 
trayail des femmes et des enfants 
_(qu1 ne s'est d'a1lleurs pas accompa. 
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gnée de l'obligation de maintenir 1 
même salaire), à la fin du siècle der 
n~er ne s'est pas traddi:e par le 11 
cendiement des intéressés. Cert e 
mais à quels travaux les employait 
on? Et n'a-t-il pas fallu attendre 1 
première guerre. mondiale pour qu 
les hom111es étant au front, les fem 
mes a ient a::cès à bon nombre de car 
rières .dont elles étaient exclues? E 
si l'institution d 'un salaire égal à tra­
vail égal (a u reste souvent remise e 
cause depuis lors dans h pratique 
n'a pas portiè préjudice à l'emploi d 
'.femmes, n'est-ce pas ,e1arce qu'elle es 
ir.tervenue, une f,ois encore, au mo 
ment où l'on avait besoin de l'emplo 
féminin, en l'occurrence pendant 1 
phase de reconstruction et en périod 
d'expansion ? 

Avancement de l'âge de la retrait 

La législation stipule que la penslo 
de vieillesse du régime général 
due à tout travailleur salarié remplis 
sant la double condition : 60 an 
d'âge et 30 années de cotisation ; 
près de 11 p. cent de la populatl 
active a plus de 60 ans. En ce Q 
concerne les -femmes, le taux d'acUvl 

(, , 
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ent re 60 et 65 ans est en core de 30 p. 
cent et, entre 65 et 70 a ns, de 15,6 p . 
cen t. 

Pour ces femmes, plusieurs r aisons 
à leur ac tivité : 

- la pension de re t raite proposée 
est insu ffisante (20 p. c ent du 
sala ire annuel de base à 60 ans. + 4 
p. cent par année supplémen tai re) ; 

- ou elles n'on t pas 30 années de 
cotisation du fait d'une interruption 
d'activité pour élever leurs enfants; 

ou elles désirent con tinuer à tra­
vailler. 

Demander l'avan cem ent cle l'âge cle la 
r etraite est bien évidem ment aggra­
ver les deux premiers poin ts. 

Cet te revendication n ous paraît in-
oppor t une. 

Pa r contre : 
- la r evalorisation cles r etraites ; 
- le calcul cl e la re traite sur les 

dix meilleures a nnées et non sur les ' 
dix d ernières qui pfofiLera it s urtout 
aux femmes dont les caden ces bais-
sent ; . . 

- l'a ttiibutioll. cle 'la totalité' des1
\ 

avantages de la retraite a vec moins 
de 30 années de cotisation (2) : 

- un aba issem ent de l'âge de la re­
traite pour les t ravailleurs qui exer­
cent des activités particulièrement pé-
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nibles (qui toucherait cer taines ou­
vrières du textile) sont cles revendi­
cations qui n e sont pas spécifique­
ment fé min ines et c,nt l'in térêt de ne 
pas dévaloriser l'emploi féminin. 

Une cotisation patronale 
pour Financer les crèches 

et les garderies ? 

L'idée a é té lancée d'une contribu­
t ion des employeurs, calculée sur les 
salaires, pour compléter les subven­
tions publiques aux équipements so­
ciaux en faveur des mères travailleu­
ses. 

A ti tre de comparaison, la contri­
bu tion patronale cle 1 p. cent des sa­
laires a Uec~éc à la construction a 
ra1'Jpor té ' /m l' 1063 la somme ·de : 564 
millions de NF. Mais tontes les entre­
prises n 'y son t pas assnjeUies (seules 
celles qui. grou:,cn L plus (\e clix sala­
riés ~ont• ten!ncs 'de coliser ) et, en 
par ~ic ulier , 1 es adm:nistraUons de 
l'Etat échappe1."t à cette ch arge sup­
plémentaire. 

Il 'f.ant touteft0is remarquer qu'une 
contribution cle ce genre joue comme 

rr !. " '·::f~\:,~):,:'ff,'_î/r.·1ü_"i ,%~,i,::!f· · 
'"~!i~~j 

Dégager du temps libre pour: vo.ir: s~s en/ ants. 

un frein à l'augmentation des salaires 
de l'entreprise et est alors à la charge 
des salariés. Toute proposition de 
chr..rges im.>osées aux entreprises pour 
financer les dépenses dites sociales 
risque ainsi d'avoir les mêmes consé­
quences que la fiscalité inrilrecte pr(~ 
porti:onnelle traditionnellement consi­
dérée dans le mouvement ouvrier 
comme moins juste que la fiscalité 
progressive sur les revenus. 

Pourquoi pas la journée continue ? 
La journée continue vient d'être 

instituée dans les administrations pa­
risiennes. Sans préjuger des critiques 
que ses modalités actuelles risquent 
cle susciter, à juste titre (et sur les­
quelles il faudra revenir), nous se­
ric,ns tentés, du seul point de vue 
des femmes, de dire : « Enfin ! ~, et 
de souhaiter sa généralisation. 

Car nous avons tous connaissance 
de statistiques accablantes sur le 
temps rnoyen que les femmes consa­
crent à leurs diverses tâches dans 
une jou·rnée, mais nous oublions trop 
souvent comment les temps s'articu­
lent pratiquement. Y penser fait ap­
paraitre le manque de rationalisation 

ac-~umulé en matière d'équlpemen~ 
pourquoi pas la journée continue avec 
étalement des horaires, diminution de 
la presse ai.x heures de pointe et 
temps retrouvé ? 

Ouurir le dossier 
On peut objecter que le système 

risque d'être doublement dangereux : 
revendiquer un palliatif, n'est-ce pas 
renoncer à la vraie solution? Est-U 
possible de demander en même temps 
la réduction des temps de travail et 
des aménagements d'horaires? Les 
améliorations nécessaires et la solu­
t~on d'attente? En outre, une trans­
formation des conditions de tra.vall 
n'entrainera- t-elle pas, du fait des 
décisions patronales, des rythmes par- ' 
ticulièrement préjudiciables à l'intérêt 
des familles (horaires extravagants 
du fait d'alternances d'équipes, tra­
vail de nuit accru, etc.) ? Sans doute 
faut-il prévoir les dange~s éventuels ; 
il faut en discuter. 

Précisément, c'est ce que nous sou­
haitons : ouvrir · le dossier. Et l'ou­
vrir e,n pensant principalement aux 
femmes, pour qui le choix est ent re 
une fatigue insuppc,rtable, faite de 

Salaires des f emme-s 
Plus du tiers des femmes gagnent moins de 480 F par mots en .1965 

Salairn menst el 
(en N.F.) 

Bnse:nble 
des femmes 

salariées Employées Ouvrières 
à temps complet 

M0°ïr . de 430 .. . , , . . ... . . 
De 480 à 577 .... . . .. . ... . 
Ce 577 à 770 .. . ; .. .. . . . . 
De 770 à 960 .... . .... ... . 
De 960 à 1.4:0 .. . ..... .. . 
Plus cle 145.000 . . . . ..... . 

36,4% 
17 
22,2 
11,7 
9,7 

3 

75,6% 24,2 ~ 14,2 65,2% 
26,8 
18,8 
19,4 
4 

49,4 ) 
21,3 91 % 
20,3 

6 
2,5 
0,5 

Source I.N.S.E.E. Etat 2.460, avec coefficient de mise à iour 1Jour 1965. 

le plus total ; temps perdu le matin ; 
il faut se lever plus tôt, non seule­
ment pour les enfants et le ménage, 
mais aussi pour pourvoir au repas du 
soir, sauf évidemment pour les favo­
risées qui confient à une femme de 
ménage les corvées d'épluchage, plus 
longues que pénibles ; temps perdu à 
midi ; la coupure, t rop courte pour 
que ceux qui demeuren t loin de leur 
lieu de travail rentrent chez eux, 
trop courte pour faire des courses ou 
démarches utiles, trop Longue pour 
qu'il n'y ait pas à la « tuer » ; fati­
gue inutile le soir et nombreuses mi­
nutes gâchées par une mauvaise or­
ganisation imposée : ce sont les cour­
ses faité)S à la h âte dans le quartier 
où l'on travaille et où tout le monde 
se presse, parce que, de retour à do­
micile, tout sera fermé ; puis, c'est la 
cohue cles transports publics, le re­
tour tardiif et les corvées qui recom­
mencent. 

. Le temps relrouué 
Que signifierait, par n -.pport à cela, 

la journée continue? Par exemple, le 
dégagement, le soir, d'une heure sup­
plémentaire qui permettrait de ren­
trer à la maison, faire les courses, 
préparer le diner en une seule fois, 
car on aura it le temps. Ce serait, 
surtout, voir les enfants. Ce pourrait 
être aussi la libération le samedi. 
Alors, pourquoi ne pas étendre ce ré­
gime à d'autres catégories de travail­
leurs? ' Pourquoi ne pas commencer 
plus tôt, éventuellenH'nt, le matin 
sortir nettement plus tôt le soir oti 
gagn er un jour de loisir dans la se­
ma ine ? Des gains de temps plus que 
proportionnel à l'avancement de 
l'h eure· d'entrée et à la compression 
de la coupm·e de midi peuvent être 
ainsi obtenus. Car la journée conti­
nue, cela signifierait aussi un moin­
dre temps de transport : la carence 
bien c,onnue des pouvoirs publlcs 
(tan t en matière cle routes que de vé­
hicules mis à la disposlUon des voya­
geurs ) nous vaut un temps de trans­
port ~e~tement supérleur à ce qu'il 
devrait eire, compte tenu des seules 
dis tances parcourues. Cela cl on ne 
clans la région parislc11ne, pour tous 
ceux qui ne travaillent pas « tout à 
côté de chez eux >, 1 h. 30' de trans­
port par jour, exactement 42' a ller et 
47' r elour - la différenc•' étant due 
au fait que les heures de sortie sont 
plus groupées le soir que le matin et 
qu'en conséquence l'affluence est plus 
importante, et le temps perdu a ussi. 

Et puisque nous ne pouvons espérer 
que les responsables y portent re­
m ède assez massivement, pour rattra­
per en quelques années tout le retard 

course après le temps et de mauvaise 
organisation, et une articulation plus 
pratique des diverses tâches, une ré­
duction des heures inutilement gâ­
chées. 

Les chiffres 

C'est pourquoi nous voulons intro­
duire la question par quelques ·chif­
fres (3) . Dans la région parisienne 
sur 3.500.000 actifs, 2.300.000 effec­
tuent des migrations quotidiennes 
d'importance variable (entre banlieue 
et Paris, ou l'inverse, pour les plus 
favorisés, d'un quartier à l'autre) . Ce 
sont cet..x-là qui ont, en moyenne, 
1 h. 30' de trajet par jour. Près du 
quart de la population active effectue 
des trajets supérieurs à 10 km dans 
chaque sens. La proportion de tra­
vailleurs déjeunant à domicile n'est 
que de 34 p. cent. Autant dire que 
l'argument selon lequel la journée 
continue n'intéresse pas les Français 
parce qu'ils « aiment déjeuner chez 
eux > ne vaut que pour une minorité. 

Et il y a tout lieu de penser que la 
croissance des villes tend à rappro­
cher, pour la province, les chiffres 
corresponëlants de ceux qui sont ac .. 
tuellement relevés à Pari.:. D'autant; 
plus que, par exemple, dans de grands 
ensembles comme Sarcelles ou Massy~ 
Antony, cette proportion tombe à 10 
p. cent. Or les femmes, dans la ré­
gion parisienne, représentent 40 p. 
cent de la population active (sur les 
femmes qui travaillent, 48 p. cent 
sont mariées). En dernier Heu, signa­
lons que, sur les f emmes qui travail­
lent et ne rentrent pas déjeuner , 26,4 
p. cent sont absentes dtl domicile de 
dix à onze heures par jour. Cela ex­
plique peut-être pourquoi les femmes 
interrogées se déclarent généralement 
favorables à la jo~1rnée continue. 
Mais, vous, qu'en vensez-vous ? 

La Commission nationale d'étu .. 
des d es problèmes féminins : 
C. Audry, M. Mathieu, D. Mossé, 
D. Neveu, G. Servet, C. Tirimagni. 

(1) Cc qui a été fait. Voir plus loin. 
(2) Les chl!fres ctlés sont exlrails 

cle brochnrcs publiées, après enquê-
t es, par l e C .N .A .T. (Comité 11attonal 
pour Z-aména[le111ent clcs temps de 
trcivail et cles t emps de ioisir) . 

(3) Où possibilités pour les travail• 
leuses ayant lntenompu leur trava il 
professionnel de maintenir leur nrll­
liaUon au régime de retraite de la 
Sécurité sociale et à une caisse de re• 
traite complémentaire avec les çhar"' 
ges et les droits qui en dt.¼:oulent. 
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La junte militaire, qui s'était em­
parée du pouvoir en juillet 1963, vient 
d'être chassée après plusieurs mois 
de manifestations de rues par une 
coalition regroupant. autour des prin­
cipaux chefs militaires, les univer­
sitaires, les industriels, les commer­
çants et les syndicats ouvriers. Orga­
nisées, a u dépa rt, par les étudiants 
de l'Université de Quito, les démons­
trations populaires ont reçu peu à 
peu l'appui des milieux d'affaires 
équatoriens qui reprochaient aux 
trois présidents (quatre jusqu'en no­
vembre dernier) de défendre incon­
ditionnellement les privi.lèges des 
grands propriétaires fonciers. 

Féodalisme créole 
et bourgeoisie « compradore » 

Depuis 1830, année de l 'indépen­
dance complète de l 'Equateur, une 
aristocratie terrienne cr-éole s'est 
substituée peu à peu à la vieille f éo­
dalité colonia le espagnole, sans modi­
fier pour au tan t les structures mé­
diévales qui font du peon un véritable 
serf soumis à la corvée (quatre à sîx 
jours par semaine suivant les volon­
t és du maitre ), trop misérable pour 
prendre conscience de sa condition 
autrement que par des jacqueries 
sauvages qui jalonnent l'histoire du 
pays depuis l 'arrivée des conquista­
dores. 

compradore, essentiellement usuraire 
ou commerciale, profondément atta­
chée à l'impérialisme yankee qui l'a, 
en fait, créée pour les besoins de 
l 'exportation des matières prem ières. 
Cette bourgeoisie est n ée avec le siè­
cle, quand les Etats-Unis ont fait de 
l'Equateur le premier chocolatier du 
monde a vec la monoculture du cacao 
remplacée, après 1923, par celle de la 
banane. Aujourd'hui, grâce à la puis­
sante United Fruit, l'Equateur vient en 
tête des pays exportateurs de bana­
nes avec un chiffre de 600.000 tonnes 
l'an. Sur les plantations, un prolé­
tariat revendicatif (au salaire jour­
nalier équiva lant à cent anciens 
francs) ronstit,ue, avec les dockers du 
port cle Gtiayaquil, les ouvriers de 
l'industrie textile, de quelques cimen­
teries et exploitations pétrolifères, 
l'enibryon d 'une classe révolution­
naire. 

Une instahifüé politique permanente 
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Le peon est essentiellement indien 
de pure race (plus de la moitié des 
4.200.000 Equatoriens), alors que les 
classes moyennes et le proletariat ur­
bain sont constitués de métis (les 
cholos) , le privilège de la race blan­
che restant a ux aristocrates descen­
dan ts des colons espagnols. Cette 
classe dirigeante comprend environ 
240 seigneurs terriens qui possèdent 
1.600.000 hectares où le peon vit son 
existence de serf bornée aux limite~ 
de l'hacienda qui l 'emploie. 350.000 
petits paysans triment sur des par­
celles de terre louées souvent à un 
patron auquel ils doiven t remettre la 
moitié des récoltes. 

Trente présiclents, sept Assemblées 
constituantes, six Constitutions se 
sont succédé de 1925 à 1962. Deux 
partis (libéral et conservateur) arri­
vent au pouvoir au gré des coups 
d'Etat. En 1944., une junte militaire 
portait Velasco Ibarra à la prési­
dence. Représentant des grandes fa­
milles cr&oles, il poursuivit une poli­
tique teintée de libéralisme malgré 
son appartenance au clan des conser­
vateurs. Francophile, ïl · imposa par 
décret le 14 j uillet fête nationale 
en Equateur , fut un des premiers 
à reconnaitre le gouvernement pro­
visoire de la République francaise 
installé à Alger en 1944, et donna 
des inst ructions à la délégation 
équatorienne à l'O.N.U. pour qu'elle 
s'a ligne constamment sur les posi­
tioris françaises. En 1948, il dut 
s'effacer a u profit du candidat libé- . . 

QUITO: A l'ombre de l'Unite-d Fruit. 

Les grands féoda ux ont toujours eu 
le pouvoi.r politique qu'ils se refusent 
à partager avec une bourgeoisie 

, rai Galo Plaza qui avait acquis une 
sol1de r éputation de footba lleur et 
de matador. Galo P laza rétablit la 
liberté de la presse, essuya deux 
tentatives de putsch et redonna la 
présidence à Velasco Ibarra en 1952. 
Celui-ci, après un nouvel intermède 
libéral de 1956 à 1960, revint au pou-

L'objet de ~(11 gronde 
émission T.Vo du 6 avril 

voir pour la troisième fois porté par 
un Front national qui allai t des com­
munistes à l'extrême- droite. Pour 
faire admettre une dévaluation mo­
n étaire indispensable, Velasco Ibarra 
s'essaya à l'anti-impéria lisme en re­
fusant d'approuver l'intervention des 
Etats-Unis contre Cuba . Il condamn a 

.. . tQ.ut~~o.l_1:t .l~s ppsi~ions de son adjoint, 
le vice-président Ârosemena: qui en­
treprit un voyage à Moscou et ne 
cachait pas ses sympathies à la révo­
lution cubaine. Manifestations et 
émeutes se succédèrent en novembre 
1961, suivies d'un coup dEtat des 
chefs de l'aviation connus pour leurs 
opiriions de gauche. Ceux-ci installè­
r ent Arosemen a au pouv9ir· et, pen­
dant quelques jours, on se demanda 
à Wall Street si le castrisme ne ve­
nait pas de remporter sa première 
victoire en Amérique du Sud. L'ex­
pulsion, en mai 1962, du ministre de 
la Défense, anticommuniste notoire 
et les violentes m anifestations contr~ 
la venue de Kennedy en juillet de la 
même année, accrurent les craintes 
des serviteurs zélés de l'impér ialisme 
américain (le parti conservateur le 
mouvement social chrétien et !:ac­
t ion révolutionnaire nationale équa­
torienne) quant à un glissement a 
gauch e du régime. 

La dictature des quatre présidents 
Le 11 juillet 1963, une junte mili­

taire r enversait le président ·Arose­
mena et portait quatre officiers a u 
pouvoir :- le contre-amiral Castro 
Jigon, les généraux Cabrera Sevilla 
et Gandara Enriquez, le colonel Freile 
Passo. Arosemena, accusé ~ d'avoir 
favorisé le communisme en Equa­
teur » et de ~ s 'adonner exagérément 
à l'alcool ·> fut e~voyé en exil, tandis 
que le parti socialiste de l 'Equateur 
(parti · communiste) retournait dans 
la clandestinité et les prisons. 

. Pendant deux années, les Equato­
riens s'accommodèrent de leurs quatre 
présidents qui promettaient sans ces­
se des élections libres et inauguraient 
les écoles de village en marchant de 
fron t et d 'un même pas. Malheureu­
sement, la situation économique con­
t inua à se dégrader, surtout lors de 
l!: disparition du Japon comme prin­
cipal client de la production bana­
mere, ce qui ·provoqua une baisse de 
17 mlllio:.1s de dollars. Désireux de 
juguler I mfla tion, les quatre prési 
dents s'aliénèren_t les milieux d'affai: 
res de G uayaqml. Les Chambres de 
commerce et d 'agriculture lancèrent 
un ordre de grève pour protester 
contre de nouvelles taxes à l'impor­
tation. En butte à cles manifestations 
Incessantes dep~tls juillet 1965 les 
membre.s de la Junte sacrifièrent un 
des prési_dents au mois de novembre 
sans apaiser pour auta nt l'opposition 
E~ ma rs, l'agitation .atteignait so · 
pomt culminant ; plusieurs ministre~ 
donnaien~ leur démission, un front 
regroupant universit a ires, ouvriers et 
com1:11erçants forçaJt les chefs de 
armees de terre, air et mer à inter~ 

venir contre la junte. Le 29 mars, les 
trois présiden ts s'embarquaient pour 
l'exil tan dis qu'une assemblée, com­
posé~ de leaders de tous les partis 
politiques (sauf le parti communiste l, 
des recteurs des universités et· des 
chefs militaires, désignait M. Clemen ­
te Yerovi I n daburu comme président. 
provisoire. Celui-ci promit d 'organiser 
au plus tôt des élections libres. 

Clemente Y erovi lndaburu 
ou la bourgeoisie « compradore >> 

au pouvoir 
Avec le p résident provisoire Inda­

buru, la bourgeoisie commerciale liée 
à l'impérialisme par d 'autres liens 
que les aristocrntes terriens est a n 
pouvoir. Pour le peon des h aciendas 
ou le travailleur des plantations de 
!'United Fruit, 11 n'y a rien de nou­
veau sous le soleil équatorien Le 
choix est a illeurs, s i l'on veut échap­
per au sous-développement, à la mo­
'.!loculture de la banane, au servage. 
a 1~ :5u rpopulation des campagnes 
(est unee en tre 35 et 40 % de la popu­
lation des Sierras). 

En Equate_ur, peut-être plus qu'ail­
leurs, , .1!: voie vers le progrès passe 
par 1 elnnination des c lasses domi­
~antes autochtones qu'elles soient 
filles de la viellle colonie espagnole 
ou de l'impérialisme nord-américain. 

Michel Denni. 
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CONGRÈS 

1966 actualités 

boycotter les commissions mises en 
p'.ace dans le cadre de la procédure 
Toutée et à tenter de falre sauter les 
verrous officiels. 

· -Force Ouv1~ière 
peu-t-elle· changer ·? 

Dans ces conditions et compte tenu 
du fa.it que les préoccupations de 
« Force Ouvrière ,, sont largement 
partagées par Ies autres centrales, 0;1 
s'explique mal le refus de ses diri­
geants d'une act_ion CO'J'l'JIIDUI:1e sur 1~ 
plan confédéral. En réal!té, la cle 
d'une telle attitude se trouve avant 
tout dans leur a.nti-communiisme, an­
ti-communisme partagé par la plu­
part des cadres moyens de F.O. 

Le IX• Congrès- confédéral de la 
C.G.T.-F.O. se tient à Paris du 13 
a~ . 16 avril, dans une J!)érlode 
d1f!1~1le pour le syndicaUs1ne oü ce 
den~_1er,_ en dépit d'un certain réveil 
~e l action reveF.dtcative·, se' heurte à 
l intransigeance du patronat et, du 
go1;1vei:;nernent, dans· une période dif­
ficile e~a!ernent pour ~ Force Ouvriè­
re » QUJ, a la suite de l'acc0rd C.G;T.­
C.F,I?·'I'.·, se trouve isolée sur le plan 
confederal. 

Il est vra i que le refus des diri­
geants de la centrale de la rue du 
Maine de discuter avec leurs: homo­
l~ues _ de fa C'.G;T .. et_ de_ la C.F.D.T. 
n e~p~che pas les· federat10ns F .O. de 
part1crper aux actions e·n cours (du 
moins lorsque celles-cf ne revétent 
p~s un caractère catégoriel). Les fé­
derations d'industrie - qui sont aussi 
les p·:us faibles - pratiquent volon­
tiers l'action commune avec la C.G.T. 
et la C.F.D.T. : cela vaut aussi bien 
pour les industries chimiques, la mé­
tallurgie, le bâtiment que pour les 
a gents de l 'E.G.F. et les cheminots. 
Jusqu'à une date récente , il n'en al­
la it pas de même des fonctionnaires 
qui sont m ajoritaires et exercent une 
influence décisive au sein de la cen­
t rale, Cependant la Fédération géné­
r a le des fonctionnaires vient d'accep­
ter de p rendre contact a vec les orga­
n isations cégétis tes et rien ne s'oppo­
se plus en principe à l 'unité d'acti9n 
clans la fonction publique (si ce n'est 
l'exclus ive jeLée par la F .E.N. sur la 
C.F .D.T.) . L 'accord intervenu récem­
m en t pour une grève des fonctionnai:­
res à la fin d 'avril montre que les 
di vergences tactiques sont eiles-mê­
m es surmontées. Il faut noter toute­
foi s que l'importante fédération F .O. 
des P .T .T . demeure opposer à toute 
action commune. 

. Aussi bien la question des rapports 
avec les a ut res organisa t ions syndi­
cales n e peut m anquer de faire l'ob­
jet de vifs débats au congrès, surtout 
à la sui te des d écisions de la C.G.T. 
et de la C.F .D.T . de lan cer après Pâ ­
ques des actions d'envergure. E~ si 
l 'unité d 'action n e peut plus etre 
condamnée formellement comme par 
le passé il ne semble pas que le Bu­
reau confédéral soit amen é pour au­
tant à rnodlfier son a tti t ude. 
· Pourtant l'im mobilisme des diri­

geants de F .O. n 'est pas tota l, : en 
m ettant à l'ordre du Jour le role du 

· syndicalisme dans la socié té moderne 
- qui fera l'objet d'un rapport_ de 
Gabriel Ventejol - ils ont ser:t~ la 
nécessité de r evoir leurs pos1t10ns 
fondamentales basées trop s~uven~ 
sur un anarcho-syndicalisme clepasse 
et un réformisme à courte vu~. Les 
déba ts de cette partie du co!1gr~s ~e~ 
ront également intéressants a smvre . 
on verra s 'opposer en particulier ceux 
qui croient à la seule vertu des ac­
cords paritaires (fussent-il~ ~ gau­
chist es>) et ceux qui sont a la re­
cherche d'une véritable p lanification 
démocratique. 

DIALOGUE 
AVEC LES LECTEVRS 

Dans notre numéro 281, 
un questionnaire concer~ 
nant la page « Arts el Let­
tres >> de « T.S. » a été pu­
blié. 

'"1 C'est à vous qu I appar-
tient de tracer l'orientation 
de celte page en répondant, 
nombr-eux, à cette enquête. 
Nous vous rappelons la date 
limite d'envoi VENDRE­
Dl 22 AVRIL. 

Des points d' a€cord 
avec les autres centrales 

Il faut souligner ,malué tout crue la 
posi,titi>n de « Force oa,vrière- > à 
l'éga.rè du patronat, et du goaverne­
ment. ne se cfilHérern:-!e guère de celle 
des autres centrales-. «, No-us vou·lons 
discu,ter, négocier, contracter> .n'ont 
cessé de répéter les dirigeants. de F .O. 
qui se sont. félicités du succès de la 
grève générale du 11 décembre 1964 
lancée par· eux sur le thème de la li­
bre discussion des salaires- avec l 'Etat 
ou les employeurs du secteur J)Tivé. 

Par ailleurs, « Force Ouvrière l> se 
prononce - comme la C.G.T. et la 
C.F.D.T. - pour une réduction, de la 
durée du , travail pius importante que 

L' anti-communum~ 
Je « Force Ouvrière » 

Cet anti-communisme, même s'il 
est de moins en moins compris par 
les jeunes militants, ~ .. ~es racines 
profondes chez les hentrers de la 
C.G.T. ré:forml:ste d'e Jouhaux où les 
ex-unitaires avaient conqui:s l'a majo­
rité à }a faveur de deux fus10ns suc­
cessives. Il se nourrit d'es souvenirs de 
la guerre froide et des affrontements 
violents· qui ont marqué ra scission d'e 
1947. 

Les di'rigea:nts de F.O. ont J'a han­
tise du noyautage communi'ste, du 
débordement à la ba:se et s'fnquiètent 
des progrès d:e l'unité d'action. Cette 
crai:nte est encore renforcée par l'ab­
sence d 'une doctrirn! cohérente dans 
les rangs de ce que Bothereau appe­
lait « la légfon étrangère du· syndica-

L e r éveil de l 'actiOn dans le secteur privé. 

celle prévue par le. V0 Plan (une h eu­
re et demie en moins pa r semaine 
d'ici à 1970) et juge insuffisant l 'abais­
sement clu plafond maximum des ho­
r a ires de 60 à 54 h eures auquel veut 
p rocéder le gouvernement. 

Comme les autres centrales, F.O. 
1met par a illeurs l 'accent sur la néces­
sité de garantir l'exercice du droit 
syndical, de mettre fin à « la chasse 
aux délégués l> dans le secteur privé 

• et de renforcer les pouvoirs cfes co­
mités d'ent reprise. 

Tout comme la C.G.T. et, l'a . C.F. 
D.T., F.O. reproche au plar ·de sta­
bilisation d'avoir entrainé un ralen­
tissement de l'économie, tout en ad­
mettant qu'il avait freiné la hausse 
des prix. 

Cependant, le réalisme des positions 
de F.O. en matière de revendications 
ne se retrouve pas au niveau des 
moyens d'action. · 

« La pollL!que contractuelle » exal­
tée par certains de ses dirigeants se 
heurte à bien des d!fflcultés, alors 
que l'intransigeance du pa tronat 
s'appuie sur l'exemple de l'Etat qui 
fixe de façon autoritaire les salaires 
du secteur public, alors que les syndi­
cats francals divisés et limités dans 
leurs effe.ctifs n'ont pas les moyens 
de pression des syndicats américains. 

Sans doute F.O. se plait à souligner 
les résultats obtenus en matière d'in­
demnités de chômage et de retraites 
complémentaires, à la suite des dis­
cussions menées avec le C.N.P.F., en 
compagnie de l'ancienne C.F.T.C. Mal­
heureuse1m:nt, le patronat se refuse 
de plus en plus à accorder quo! que 
ce soit. Seule une pression organisée 
par l'ensemble des syndicats - C.G.T. 
comprise - peut l'amenel' à mod_lfler 
sa position. C'est ce qu'a compns la 
C.F.D.T. ; c'est ce que les dirigeants 
de F.O. se refusent à admettre par 
an ti-cégétism-e. 

De même, dans le secteur public et 
nationalisé, le refus du gouvernement 
de discuter sérieusement des reven­
dications autres que catégorielles 
amènent les organisations représen­
tant l'ensemble des travailleurs à 

lisme i> . Il y a quelque chose de co­
mique et de draimatique à la fois dans 
cette obsession des « liaisons dange­
reuses » avec la « C.G.T. communis-
te ». , 1 

L'évolution du monde communiste, 
amorcée après la mort de StaHne,, ne 
trouve pas grâce aux yenx des anti­
communis tes de « Force Ouvrière ». 
Ils y voient au contraire une tactique 
visant à favoriser ra pénétration com­
muniste. 

C'est ainsi que Robert Bothereau 
déclarait 11 y a quelques années : 
<f Je préférerais que nos cégétistes 
soient pro-chinois plutôt que 
~hrouchtchéviens. Ils seraient moins 
dangereux. » 

Dans le numéro spécial de F.O.­
Magazine pour le congrès, Bergeron 
écrit à l'adresse des congressistes : 
« Le problème de l'unité sync11cale 
dépasse largeme·nt notre pays. Il est 
universel et concerne le mouvement 
syndical libre interna tional tout en­
tier. 1> 

Ces affirmations ne s11Hisont pas à 
apaiser les inquiétudes des m!l!tants 
qui sont confrontés anx réaliités fran­
çaises. Il est clair, en effet, q.11'en 
sous-estimant la portée de l 'événe­
m ent constitué par 'la naissance de la 
C.F.D.T., en refusant de poursuivre le 
dialogue amorcé avec l'ancienne C.F. 
T.C. par son prédécesseur Bothereau, 
Bergeron a. contribué à l'isolement de 
sa propre centrale (même si celui-ci 
est tempéré par des actions commu­
nes au niveau des fédérations). 

Cet Isolement sera sans cloute nié 
par Je secrétall'e général de F.O. qui 
fera état de contacts avec la F.E.N., 
la C.G.C. et la « C.F.T.C. maintenue i> . 

Cependant la faclllté avec laquelle le 
Pouvoir gaulliste a reconnu la repré­
sentativité de cette dernière - en 
dépit de son extrême faiblesse dans la 
plupart des corporations - devrait 
éclairer les militants de F.O. sur le 
rôle joué par cette organisation et sur 
l'erreur qu'ont commise beaucoup 
d'entre eux en tentant d'exploiter les 
remous consécutifs à la déconfession­
nal!sation. 
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Quoi qu'il en soit, l'la0lement de 
leur centrale pèse de plus en plus aux 
mil1tants de Force ouvrière qui sa.­
vent bien que, comme les autres, ils 
ne peuvent rien faire seuls. 

Signlflc;i,tlve est l'évolution de la 
Fédération des fonctionnaires, dont 
nous nous sommes faits l'écho, qui 
ont proclamé leur attachement à la 
lutte des classes, ne repoussent pas 
« des contacts et confrontations avec 
des partis polltiques. favorables aux 
réformes de structure polttico-éeono­
miques » et admettent maintenant 
l'action commune avec la C.G.T. 

Georges Frischmann, leader des 
postiers c§gétfs-tes, a d'ailleurs salué 
dans la « Vie Ouvrière> ces pr1ses- de 
position en écrivant- : « Une ltteur 
d'espoir éclaire enfin le monde synd~­
cal de la Fonction pub!ique que ronge 
la division depuis bientôt vingt ans >. 
Et s1 Frischmann déplore que la Fé­
dération F.O. des P.T.T. en soit restée 
aux posirti0ni½ du temps de la sdssto11, 
il est à craindre· que l'a s·atis-factton 
qtl'.i:f manifeste mailgré tout ne v1e11ne 
accentuer la prudenC'e .du congrës en 
ce qui concerne le dialogue avec les 
autres centrales ouvrières. 

Un réformimr~ ét,iqai 
Le docwnent adressé aux syndkats 

ponr leur permettre de discuter clu 
point 3 de l 'ordre du jour, « Le syn­
dicalisme dans la société moderne>, 
n'est pas sans intérêt mais JJ:'es't pas 
non plus de nature à soulever l'en­
thousiasme des militants. 

Rédigé dans le style pondéré- et un 
peu terne qui est la marqiue de la 
maison, il défi,n,it tnnidement. « !a 
voie sociali-ste des pays di-nlo,pp-és , 
qu,i- « sera n é-cessairemeJ'l!t lil'n mélan­
ge d'économie de marché- et de mesu­
res di·rigistes pour assmer 1,11i1e p·lus 
large extension l>. Et ce-tte définition 
est suivie d'une remarque non dé­
pourvue de justesse : « Il serai·t tol'lt 
aussi absurde que nous prnposions 
nos propres solutions de pays indus-

. trif!.1=!sés atix-pays en voie de déve'lop-
pement. > - . 

Il est vrai que les a,:ubiticns des 
rédàcteurs apparaissent fort llm.ïtées 
lorsqu'ils écrivent : « Nous ne pou­
vons nourrir l 'ambition d'i,nfléchir les 
options fondamentales de la politique 
économique, d'autant moins que cer­
taines de ces options se font contre le 
gré des organisations démocrati­
ques. ~ 

Faute de définir clairement u,n tYPl! 
cl!'l , l3llanificatiqn, • démocratique et 

. d'p,dmett~·e c0m~1e · la C.lf.D.T. l'idée · 
. d'un. · contre-plan, les dirigeants de 
F .O. sont amenés à se contenter d'une 
<< concertation » qui n 'exclut pas la 
« contestation l> et qui ne se tr:-.:1-ui-t 
pas par une prise de responsablli tés 
réelles de l'organisation syndica:e. 

Par ailleul's, le document repousse 
la politique des revenus, en consta­
tant le caractère très glob.:11 de la 
planification française, le fait qu'il 
n'existe pas, « au niveau des entre­
prises, des systèmes de contrôle de 
prix, d'autofinancement, qui pour­
raient a voir pour coro'llaire le même 
contrô,le sur les salaires et les ch:irg,es 
sociales ». 

Une prnposition est avancée toute­
fois à la fin du document, qui rappelle 
« le contrat national de progrès> 
dont parlaient Defferre et Mitterrand 
l0rsqu'ils étaient candidats à la Prési­
dence de la République : « Puisque 
l'Etat prend de plus en plus d'll1itiat!­
ves et de décisions dans le domaine 
économique et soci:al, nous ne répu­
gnons pas à conclure avec lui un 
contrat comme nous concluons des 
contrats d'entreprise. Ce contrat d'un 
type nouveau devrait être très large 
et ne pas se limiter aux salaires. Pour­
quoi le V' Plan se refuse-t-il d'en 
admettre l'opportunité? > 

Tout cela demetire fort vague et 
l'on voit mal comment un tel contrat 
pourrait être conclu en l'absence 
d'une acceptation du Plan par les 
syndicats. 

Face à ces propositions d'un réfor­
misme étriqué, les opposants au sein 
de la centrale avaient l'occasion de 
définir une doctrine d'inspiration 
plus nettement socialiste. Ils ne l'ont 
pas fait. Il est vrai q1,1'Us sont eux­
mêmes divisés. 

Aux côtés de Maurice Labl, secré­
taire général de la Fédération des 
Industries chimiques, qui met l'accent 
sur la nécessité de la réun1f1cntlon 
syndicale, on trouve des militants qui 
souscrivent aux thèses du M.S.U.D. 
(Mouvement pour un syndicalisme uni 
et démocratique) proche de la F.E.N., 
tandis qu'un quarteron d'anarcho­
syndicalistes préconise le retrait des 
organismes offlclels. 

Bothel'eau avalt coutume de dire 
qu'à Force Ouvrière 11 y avait « des 
minoritaires et pas de minorité >. 
Il ne semble pns que, malgl'é les re­
mous qui agitent la centrale, cette si­
tuation se soit modlflée. 

Maurice Combes. 
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LIVRES POLITIQUES 

De Gaulle et • le' 13 1na1 • 

Jean Ferniot, qui nous avait déjà 
donné en 1959 un livre sur le 13 mai, 
vient de publier un autre ouvrage 
sur le même sujet (1), consacré plus 
particulièrement au jeu subtil que de 
Gaulle mena après le coup de force 
entre Paris et Alger et qui l'amena 
à l'Elysée. 

Il faut reconnaitre que l'hôte de 
Colombey fit preuve, à cette occasion, 
d'une grande maitrise, d 'un machia­
vélisme qui, plus tard, devait se ma­
nifester avec plus d'éclat encore (à 
propos de l'Algérie), mais que la 
tâche lui fut facilitée par l'esprit 
d'abandon - le vrai - des dirigeants 
de la IV' République qui songeaient 
moins à défendre le régime dont ils 
avaient la charge qu'à faire appel an 
« sauveur suprême l) ! ... 

Aussi bien Jean Ferniot ne prétend 
pas analyser les causes profondes de 
cette abdication. Il révèle de façon 
vivante l'enchainement des événe­
ments et s'efface derrière les propos 

. de· ses personnages qui jouent un rôle 
historique. 

Au début de 1958, comment le soli­
taire de Colombey. - désabusé par 
l'échec du R.P.F. - n 'aurait-li pas 
repris espoir, alors que tant de gens 
faisaient le pèlerinage de La Boisserie 
(la proprlétè du général) ? Et pour­
tant il avait déclaré à Maurice Schu­
mann : « Je ne reviendrai plus _ja­
mais au pouvoir. C'est fini, mainte-

de J ean FERNJUT 

Cvmment, dans ces conditions, 
l'hôte de Colombey ne saisirait-il 
pas l'occasion qui s'offre avec le 
13 mai ? Après a voir sans doute sauvé 
les insurgés d'Alger en posant sa 
candidature au pouvoir, Il manœuvr,~ 
a,·ec une habileté consommée pour 
venir à bout des velléités de résis­
tance d 'un Pfliml1n découragé par 
Coty et trahi, dès le 16 mai, par Guy 
Mollet. 

Ce dernier contribuera aussi a 
vaincre la résistance d'André Le Tro­
quer, président de l'Assemblée natio­
nale, qui - après avoir rencontré le 
28 mal de Gaulle avec Gaston Mon­
nerville - fait par.t imprudemment 
Je lendemain, de ses scrupules au 
gaulliste Triboulet : « Cet homme est 
un dictateur. Ses exigences sont 
scandaleuses. l) Et encore : <i: J 'ai bien 
envie de ne pas lire le message de 
Coty ... l) (Il s'agit du message du 
Président de la République à l'Assem­
blée nat-lonale · Informant cette der­
nière de sa décision de faire appel 
à de Gaulle.) Et Jean Ferniot de 
noter : Affolé, Raymond Triboulet 
avertit l 'Elysée. Il cherche aussi Guy 
Mollet. « Vous faites bien de me pré­
venir ... l), dit le maire d'Arras. 

cord. Nous attendons votre arrivée, 
. échelonnée, à partir de 2 h . 30, le 

30 mai 1958. Moyens métropole en 
place avant vous. Aucun changement 
ne peut intervenir. > 

Il s'agit du fameux plan 4 Résur­
rection P qui comporte, outre l'inter­
vention des parachutistes, la prise de 
Pa ris par les troupes du général Mi­
quel, commandant la v· région mili­
taire, à Toulouse. 

Alors le décor se met en place pour 
la tragedie, la comedie ne perd pas 
ses droits. Le président Coty discute 
avec de Gaulle de la procédure a 
adopter pour l'investiture. de ce der­
nier: 

- Je suis le gardien de la consti­
tution, fait remarquer le chef de 

•l'Etat. 
- Je vous comprends, r épond le 

général, amène. 
Le 30 mal, « le coup d'Etat légal l) 

touche· à sa fin. De Gaulle, qui a 
accepté de rencontrer les ch·ers par­
lementaires, annonce ce jour-là ce 
qu'il nommera lui-même « sa journée 
socialiste >. « Il reçoit, en effet, les 
leaders de la S.F.I.O. à Colombey. A 
la queue-leu-leu. Un peu à la sau­
vette. Sa ns qu'ils se rendent pleine­
ment compte qu'en . passant sous le 
portail de La Boisserie, ils défilent 
sous un joug, Vincent Auriol en tête. l) 

Guy Mollet et Maurice. Delxonne. 
en particulier, reviennent ·de Colom­
bey « conquis, enthousiastes; ensorce­
lés >. 

4 J'ai vécu aujourd.'h'ui un de.; 
grands moments de ma vie >, dira le 
soir même Mollet devant le groupe 
S.F.I.O. et il ajoutera avec clair­
voyance : « De Gaulle a mis l'accent 
sur son état de santé déficiant. Non, 
cet homme ne recherche pas un 
poste. Il ne tient pas au pouvoir. :i, 

L'investiture par 1' Assemblée natio­
nale ne faisant désormais plus de 
doute, le recours à la -violence n'est 
plus nécessaire ; le plan c R ésurrec-
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. Jouerait que si de Gaulle 
tion > t°;it des difficultés au Palals­
rencobn r Mais cela ne trompe per­Bour on. 
sonne.. 1 déclare le 1 •• juin 

A1ns1 que e d dé . Mi·tterrand au cours u -François ' 1 1 l bat d'investiture : « A ors que e pus 
. t des Francais s e présente à 
11lus re · i bl' '11 ffrages je ne pu s ou 1er qu 
nos su ésenté • et appuyé d'abord par 
eSt ~rmée indisciplinée. En d.rolt, ll 
fte~dra son pouvoir de_ la représen­
tation nationale. En fait, il le tient 
dé• à du coup de force. > 

~t bientôt apparaissent les pre­
miers signes de la grande dup_erie : 
sl Pfllmlin et Mollet font partie du 

ouvernement de Gaulle, le nouveau 
g résident refuse de ~aire appel à 
~oustelle, si populaire a Alger. Il de­
vra l'accueillir pourtant, au Consell 
des ministres, par cette bou_tade : « D 

. e manque plus que M. Pierre Pou­
!1 de M Maurice Thorez et M. Ferhat Ja . . 
Abbas. > l' · n t · 1 La comédie de union ~ ~ona e 
sera de courte durée. Les appet1ts de 
la S .F .I.O. seront les premlers déçus. 
Jules Moch ne fera pas partie du 
gouvernement de Gaulle. _pas plus que 
Vincent Auriol qui - J?alx à ses cen­
dres - avait caresse un_ moment 
l'espoir d'être vice - président du 
conseil. . é 'd t d « n n'y a pas de v1ce-pr s1 ~n u 
conseil quand de Gaulle est p~esident 
du Conseil ., s'entendra repondre 
Paul Ramadler, venu plaider la cause 
de son ami auprès de « qui vous sa-
vez >. · Il t à Il ne restera plus a Guy Mo e 
dire - plus tard - qu'll a été 

-« cocu >. « Cocu > comme Pfllmlln, 
Soustelle Bidault, Tixier-Vignancour 
·er tant d'autres ... Mais cela est une 
autre histoir·e. 

Maurice Combes. 

PIOU, éditeur. . nant .• Mais le mois suivant - en 
mars 1958 - lorsque Delbecque, atta­
ché au cabinet du ministre de la 
Défense nationale Chaban-Delmas, 
évoque devant de Gaulle l'hypothèse 
d'une révolte des pieds-noirs et de 
l'armée qui feraient appel au gênerai, 
ce dernier donne le feu vert au futur 
conspirateur du 13 mal. 

La résistance parlementaire sera 
bientôt brisée. Vincent Auriol - qui 
a écrit à de Gaulle - s'emploie éga­
lement à convaincre les députés de 
son parti - et il montre à Pierre 
Mendès-France et à François Mitter­
rand la réponse de l'homme de Co­
lombey qui se présente comme le sau­
veur de la Républlque : « Le général 
est un homme loyal. Il respectera la 
légalité républicaine. Il ne faut pas 
lui faire obstacle i> , assure l'ancien 
chef de l'Etat. 

Vient .de p~raître 
Toutefois les gaullistes de stricte 

obédience ne sont pas les seuls à se 
tourner vers lui. Les célébrités de la 
S.F.I.O., incapables de maîtriser une 
situation que. la poursuite du conflit 
algérien rend de plus en plus grave, 
l'adjurent de prendre position. C'est 
le c~s de Guy Mollet, de Robert La­
coste, de Vincent Auriol qui écrit à 
de Gaulle : <i: Il est urgent de réta­
blir l'unité compromise et cela dé­
pend maintenant de vous ... l) 

APPRENEZ 
l'anglais 
l'allemand 
/'espagnol 
l'italien 
le russe 

avec la méthode 

A l'arrière-plan du théâtre parle­
mentaire se profile la menace d'une 
invasion de la France par les para­
chutistes (l'attaque sur la Corse a 
déjà concrétisé cette menace). Le 
29 mal, un message est parvenu à 
Alger à destination des troupes re­
belles qtù ont à leur tête Salan (en 
principe représentant du pouvoir 
légal) : « A l'attention du général 
Jouhaud. Dire a u général comman­
dant en chef et général Massu que 
général de Gaulle complètement d'ac-
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• David L YTTON : • L~s 'habitants du 
Paradis • - Gallimard, 230. pages, 10 F. 

(David Lytton, auteur de « è ~s salauds 
de Blancs •, roman centré s ur l'apartheid. 
raconte ici l'épopée des pionniers de 
l'Afrique du Sud au déç4t .du siècle. 

Personnages pil toresques: : variés, sus­
citant alternativement humoÙr, ;et tension 
dramatique. Intéressanl à ' lir~ · pour saisir 
la mentalité blanche dans un pays où 
la ségrégation est instituée . au rang de 
philosophie). 

• LA NEF, n° 26, • !:.es• Américains · et 
nous • - Julliard, 159 pages,06,90 F. 

(Un faisceau de poi.nts · de· vue, une 
analyse « spectrale • de I' Al:n'érique per­
çue par des Européens, . des mises au 
point utiles .. On retrouve da.ns ce numéro 
de La Nef les signatures . èi!1 ,Claude Ju­

_lien, P. Jv!. d e la Gorce, .An.ciré Philip, 
_Gaston Defferre, Serge Malle t, etc.). 

• Robert ESC}\.RPIT : • Le~l~ :ouverte à 
Dieu • - Albin Michel, 155 'pages, 7,50 F. 

(Les lecteurs du • Monde , • connaissent 
·el appréciént le billet journalier de ce 
professeur bo1delais. Verve e l humour 
dans une dizaine d 'ouvrages, recherches 
e l analyse dans une dizaine .d'autres, cet 

'honnête homme à la Montaigne s'adressé 
aujourd~!rni à , Dieu en lui 

0

disant : « Je 
vous sou'pçonne, Monsieur, d'ê tre un in­
tellectuel de gauche. ») 

• Alborl VULLJEZ : • Tonnerre sur le 
Pacifique ·• • Fayard, 314 pages, 18,50 F. 

(Passionnant comme un roman d'aven­
tures, cet ouvrage retrace, hélas ! les 
pénible;s événements de la guerre contre 
le Japon, · Un essai d'analyse d es raisons 
qui oni poussé le peuple japonais à 
s'a ttaque r à u n adversaire connu comme 
supérieur). 

Lire sur le Vietnam 

0 " RéciLs d e la résistance vietnamienne, 
1915-1945 "• 214 pages, 8,90 F - Fran­
çois Maspéro. 

(Le Vietminh, c'est aussi une longue 
marche. Excepté quelques spécialistes, 
personne en Europe n'en est sérieuse­
ment averti. Comment s'est forgé ce mou­
vement, ses objectifs, ses obstacles, ses 
adversaires, ses victoires? Ving t années 
cruciales pour mieux saisir le drame 
actuel du Vietnam.) 

• Vo Nguyen Giap: • Guerre du peuple 
armée du peuple •. 230 pages, 9.90 r: 
François Maspéro. 

(Pas un combattant révolutionnaire au 
monde qui n'ait ente ndu parler d e Giap 
Giap, le célèbre Giap, que de colonel~ 
colonialistes en ont rêvé,, et comble~ 
d'officiers U.S. se feront expliquer ses 
théories ! Admiré par les uns, craint plus 
que tout par les autres, Giap est un 
homme qui a fondé une arm6e populaire 
à partir de principes et d e critères pré. 

cis el justifiés. · Pour le comprendre, il 
!~ut lire cet_ ouvrage de tout premier 

_p lan.) 

0 David Halberstam : • En plein bour­
_):>ier •, 313 pages, 16,05 F - Buchet­
Chastel. 

(Mme Nhu disait : • Halberstam de­
vrait être g rillé et je seràis heureuse de 
fournir essence et allumettes. • Halber­

·stam, correspondant a m é r ic ai n du 
• New York Times •, a reçu le prix 
Pulitzer pour ce livre où il raconte avec 
beaucoup de précision ses quelque 
13 mois passés au Sud-Vietnam. Boud­
dhisme, intrigues à Saigon, chute des 
Ngo, guerre avec le Vietcong. etc. Hal­
berstam décrit une sale guerre qu'il 
connaît bien el où il aurait voulu que • 
son pays ne s'engage pas irréversible­
ment. C'est une source de grand cru pour 
r~f!'lonler. la filière de l'engrenage amé­
ricain. Nous aurons l'occasion de revenir 
sur ces diverses analyses.) 

Très prochainement : 

Guy NANIA 

UN PARTI 
DE LA GAUCHE: 

LE P.S.U. 
Préface d'Edouard Depreux 

Prix_ en librairie : 20 F + taxes. 
Pom les membres du P .S.U : 15 F. 

PROGRAMME 
DU THEATRE .DES NATIONS 

Du ~ 7 au 21 mai (encore incertain) : 
Pzc~olo T eatro di Milano . « Ba­

rouf a Chioggia l) de Carlo Goldoni. 
. Du 24 mai au 28 mai : 

B Theàtre Gorki cle Leningrad « Les 
arbares > de Gorki. 

Du 30 mai au 4 Juin : 
Met-ropolitu.n vpera de N ew York • 

,. Les Noces de F:garo > de Moz t : 
«· Le Barbier de Sévllle > de Ros~fnt'. 

Du 7 juin au 11 Juin . 
ihéâtre Populaire cle Va;sovte 

« . es Noces > de Wyspianski . 
Garçons Colomb.is > de Bratny. « Les 

Du 14 juin au 18 juin . 
Deutsches Theater • « Le · 

de Jewgeni Schwarz.. Dragon >, 

Du 21 Jui.1 au 23 Juin . 
ThécUre Laboratoire d . 

« Le Prince Constant ed Wroclav : 
• > e Calderon. 

Du 28 Juin au 30 Jui . 
The Living The t n · 

de Kei111eth H. B~t!rt « The Brig , 
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L'enfer de Peter Weiss 
de~~nf

0
1;~P0J~~~~è~t d~:5 spectateurs 

Weiss est r · ï e piece de Peter 
gno;tic de r e ;teur. Cet infinl dia­
porter ? C . en er, qui peut le sup­
somme· ar, ayec Peter Weiss, nous 
et pou:ta~~t-~fla .fet toute littérature 
bé -

1 
ex.s e encore des im-

co~~n~se puour considérer L'instruction 
ne œuvrp de di· •t ( . pour se 1 . y 01 e s ic) ou 

cette lenteasser _de la monotonie ct.~ 
a:yome ! Je suis désorma i, 

. ,, 

l'~olocaust,e ; il r a là quelque chose 
cl _absurde d?nt nen de décisif ne peu~ 
rep_ondre, smon un système d'exploi­
tat10~ poussé à l'~xtrême et qui, de 
ce f<l;1t, se désmtegre. Et ce procès 
que I on ~1ous propose, que l'on nous 
sou~1~t vmgt ans après le massacre, 
a~cr?1t en c o ,r e cette , ,impressior: 
d ét1 ~1:geté, d incompréhension. La 
perseverance quasi insoutenable de 
Peter Weiss nous échappe d'autant 

i 
.. i 

' 
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Un Pierre Dac inattendu ... 
(Photo Elie Kagan.) 

convaincu que l'humilité dont on est 
ou non capable en de telles circons­
tances, a valeur de signe. La force 
réelle de Peter Weiss, c'est de nous 
convier, dès la première seconde, à 
un pèlerinage sans aucune conces­
sion. Les imbéciles dont je parla:s 
éprouvent le complaisant besoin de 
ces concessions ! Pour eux l'art sert: 
à falre passer, et finalement à faire 
oublier ! Or le pèlerinage de Peter 
Weiss ne relève en rien de la mémoi­
re,. du passéisme, des reliques. Il y a 
toujours quelque chose de condescen­
dant dans un pèlerinage; avec Peter 
Weiss, II n 'y a qu'une exigence insou­
tenable qui progresse comme une 
Vl'Hle sans fin. Le lamento de la di­
gnité. 

On a parlé de « collages ~- -· J 'évo­
querais plus volontiers la notion de 
constat , pour y déceler une source 
de nouveaux moyens d 'expression. Le 
théâtre du dossier, transcription pu­
dique et tout au plus condensée de 
!'Histoire. Témoignage dont l'unique 
essence est !'Histoire réelle et qui se 
distingue de la parabole brechtien­
ne ! Dans cette direction, L e Vicaire, 
Le Dossier Oppenheimer, le réce~t et 
admirable Treblinlca, de J.-F. Stemer. 
Sous cette forme, qui abordera le 
volumineux dossier du colonialism~, 
qui ouvrira l'affaire Stallne ?... La 
tâche de l'auteur dramatique demeu­
re, et l'impression que tout déco•.•k 
de sol /(impression qu'accuse encore 
la netteté de la mise en scèn e de 
Garran) ne fait que traduire une li­
berté artistique nouvelle, une ouver­
ture immense sur notre monde actuel 
et ambigu. Les moules de tout ~n 
théâtre limitaient, avec Peter We1s:; 
ces llmltes reculent à perte de vue et 
l'on se sent la veine de tout embras­
se.r ... 

Tant que l'on ne participe PU:> di ­
r ectement en chair e t en os, a un 
système, on est banni de sa logique, 
étranger . Intenter le procés en bonne 
et due forme des hommes d'Ausch­
witz, n'était-ce pas Inévitablement 
confronter la logique limi te à une lo­
gique moyenne. Non, je n'ai pas tué 
20.000 dét enus ; tout au plus 250 à 
300 !... Pourquoi finalement ces mil· 
lions d'êtres furent-ils victimes d11 

plus que .nous sommes finalement et 
fnévitablément étrangers. Personne 
ne peut s~ sentir coupable, c'est cela 
le scandale ! 

Garran, me semble-t-il, l'a fort bien 
co:11prls, lorsqu'il fait jouer pàr les 
memes ~cteurs le rôle d'une victime. 
et __ t antot celui d'un bourreau. k:r 
milieu d'homn~es _vite ravalés au rang 
de. choses, qui distinguer, qui vlser, 
qm plamdre ? Si, comme on le pré­
tend, Peter Weiss a voulu faire œuvre 
matérialiste, au sens originel du ter­
me. Il y est parvenu. Pourtant avec 
plus d'atte_ntlon, 01:1 observe que, ~ ème 
a ce niveau, la piece évolue, se dirige 
avec toujours plus d'insoutenable, 
pour débo

1
ucher vers une cosmogonie 

s~dique à l'éch elon de l'univers. Ter­
rible, extraordinaire, la gradation. On 
n e tourne pas en rond, la matérialité 
de l'inhumain est sans fin. Le na zis­
me l'aura rappelé. S 'agit-il alors de 
se vouloir charitables au Heu de se 
vouloir dialectiques ? 

Aujour<l'hui, l'enfer demeure, ail­
leurs et nous sommes toujours 
étran gers. La logique veut qu'un bour­
reau d'Auschwitz puisse et doive se 
justifier, s i dans le même temps des 
bombardiers américains rasent tran­
qulllement le Nord-Vietnam et si 
dans le même temps tout simplement; 
des hommes meurent de faim. La 
logique de l'univers concentration­
naire existe depuis longtemps et pour 
longtemps. Si vous voulez l'oublier, 
abstenez-vous de vous rendre à Au­
bervilliers. Sinon, pèlerinage et médi­
tation ; mais pour quo! faire ? 

En tout état de cause, l'on ne sau­
rait que remercier G. Garran d'avoir 
choisi L'lnstruction et d'avoir su la 
présenter avec tant de pudeur et 
d'efficacité. Pas une fausse note, pas 
une erreur, aucun artifice, la rigueur 
dans toute sa véi:Ité ! 

Claude Glayman. 

L'InstrucLion, de Peter Weiss adap­
tation d'A. Gisselbrecht, dispositif 
scénique d' A . Acquart, m ise en scèné 
<le G. Gar rcm. 

Thécitre de la Commune d'Auber­
villiers, 2, rue Ed.-Poisscn. Tél ! : 
352-64-83. 
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NIUSIQUE 

BACl-1 
Aucun mélomane ne peut s'en 

tenir longtemps éloigné. Grâce à une 
maîtrise absolue de la forme Irri­
guée par une inspiration profo:::ide 
et constante, il a atteint, seul, quel­
ques-uns des points culminants de 
l'art musical. Ce n'est donc pas par 
un simple caprice alphabétique que 
nous lui consacrons la première des 

• rubriques destinées à l'étude disco­
. graphique d'un musicien eu d"une 

école musicale. 
· Nous nous attacherons, dans cette 
chronique, à signaler des enregistre­
ments récents, disponibles en mono 
et en stéréo. Mais l'amateur de mu­
sique, pour qui la beauté et la sensi­
bilité d'une interprétation lm.portent 
plus que la « haute fidélité "• ne de- · 
vrait pas négliger des enregistre­
ments plus anciens, voire des repi­
qu~g,es, dont nous indiquerons, à l'oc­

_c_as10n, la valeur exceptionnelle. Ain­
si, pour Bach ·ne doit-on pas oublier 
~es' interpré_tatipris_ particulièrement 
mspirées d'Edwin. Fisher (clavecin 
\)ien tempéré) et de Pablo Casals (sui-

. ~e§ ;_go,ur violoncelle), non plus qùe les 
enregistrements de cantates ou .de 
passions di"rigées par Lehman ou Ra­
min. 

Un choix parmi les 1.100 œ~vres 
et les 500 disques de Bach sera né­
cessairement incomplet et subjectif 
qu'on veuille bien n ous en excuser. ' 

Orgue et clavecin. - Trois fn tè­
g_rales d'or~ue · en. cours de publica­
tion, dues a des artistes· sûrs et •fer­
vents : Walcha (Archiv), L. Rogg 
(Harmonia Mundi) et M. Cl. Alain 
(Era~o). Si, cependant, on est sensi­
ble_ a la ren_a1ss8:nce de l'orgue baro­
que et au renouvellerhen t d'interpré­
tation qui en découle, plus apte à 
n~ettre en valeur la richesse polypho­
mque et les subt ilités de timbres' des 
grandes compositions de Bach c'est à 
M. Cl. Alain, un de,s meilleurs r epré­
sentants de la nouvelle école fran­
çaise, qu'il faudra donqer la préfé-
re~c~ · 

Ralph Kirkpatrik s'impose coihme 
le claveciniste le plus dévoué à Bach 
dont 11 a entrepris il y a plus de · 10 
ans d'enregistrer patiemment !'Inté­
grale. Certaines œuvres (variations 
GÇJ_ld_berg et partitas) ont été îriter­
pretees deux fois pour deux éditeurs 
différents (Valqis et Archiv) . dans ce 
cas nous conseillons vivement de re­

;C}}e~cl}er les . enrègistrements Vt lois 
reallses ~ur un _ clavecin amér~cain 
dont les soriorltés' variées et colqrées 
nous semblent préférables à celle du 
clavecin Neupert. ; 

Musiqae de chambre 
1 6 

. Sonates pour violon et clavecin. _ 
Entre la rigueur un peu austère· de 
Barche~ et les licences expre·ssives de 
Menuhm, Arth!)r G_rumiaux· s'impo~e 
par son phrase clair · et vivace (Phi-
llps). ' 

Sonates et 'l!arùtas pour violon seul. 
_- ~es exercices de haute virtuosité 
deviennent un art transcendant 
quaJ?-d ils sont rendus par le violon 
l~mmeux et royal de Grumlaux (Phi­
l1ps) . 

Sonates pour 1 lît.te et clavecin · -
Ce. n'e,st pas du plus grand Bach, 
~ais c est de la belle et grande mu­
sique qui ne manquera ·pas de séduire 
t~us ce\lX qu'inquiète la réputation 
d austérité du cantor. On n e peut en 
souhaiter meilleurs interprètes que 
Rampal et Veyron-Lacroix (Erato). 

Musique instrumentale 

Le~ sui~es pour orchestre. - Deux 
v~rs10ns egalement recommandables : 
Rlstenpart (Club français du Disque) 
et J.~F. Paillard <Erato> ; celui-cl bé­
néficiant c1·une mellleure diffusion 
comm~rclale, offre l'intérêt supplé­
mentaire d'une cinquième suite dont 
l'authenticité demeure douteuse. 

Les concertos pour c lavier. - Vey­
ron-L~crol~ ~t J .-F. Paillarcl, version 
complete, f1del~. vi_vante et remarqua­
blen~ent enreg1stree des 14 concertos 
(5 chsques Erato). 

L es concertos 11our violon. - Pour 
la richesse_ ryLhmique des mouve­
ments extremes et la pureté élégia­
que des mouvements lents, Menuhin 
et Ferras ont l'avantage cl'offrir le;, 3 
~oncer t?s en un seul clisque, m als lcUl· 
mterpretalion est parfois discute.ble 
et Menuhin n'a pas les qualités da 

chef d'or_chestre_ de Karl Richter, le 
mellleur mterprete du double concer­
to. 

Les concertos brandebourgeois. -
Entre. le C?ncerto grosso et le concer­
to romant-ique (surtout le 5") un des 
chefs-d'œuvre les plus personnels de 
Baoh, qui y a poussé fort loin le mé­
lange . des timbres et l'allégresse 
rythm!que. On peut hésiter entre la 
n_ettet~ de Munchinger (Decca) et la 
v1tal!te de R_edel <Erato). La récente 
v_e~s10n . de I ensemble italien I Mu­
si~i (Phil1ps) réserve d'agréables sur­
prises. 

L'Offrande musicale et l' Art de la 
fugue. - Deux gageures qui posent 
de . passionnants problémes d'i-nter­
pr~t~t_lo~. Bach n 'en ayant jamais 
pr<:crse ! instrumentation. Karl Mun­
chmger parait avoir résolu celui de 
!'Offrande d'une manière très satis­
faisante (Decca). Pour l'Art de la 
fug~e, plusieurs solutions sont pro­
posees : . un ·ou plusieurs orgues, un 
ou plusieurs clavecins. orchestre de 
chambre, etc. Comme il s·agit d'une 
œuvre complexe où l 'auditeur risque 
de perdre facilement le fil de la tra­
me polyphonique si les différentes 
p~rtie~ . n 'en sont pas nettement dif­
ferenc1ees, les transcriptions orches­
trales adoptées par Redel (Philips) 
ou Ristenpart (Erato) sont les plus 
convaincantes. 

Les cantates. - Deux cent dix 
cantates nous sont parvenues sur les 
tr:ois cent cinq~ante qu 'aurait comPo­
sees Bach. Bien qu·aucune ne soit 
indifférente, on peut recommander 
spécialement : 

Cantates 8 et 45 par Karl Richter 
(Archiv). 

Cantates 56 et 82 par Karl Risten­
part, avec Fisher Dieskau (Archiv). 

Cantates 60 et 147 par Karl Rich­
ter, celle-ci contenant le célébre 
choral « Jésus, que ma joie demeure ~ 
(Archiv) . 

Et, enfin, la Cantate profane des 
paysans, par Karl Forster (Voix de 
~on Maître>., pour sa truculente ver­
deur. 

Messes et Passions 

C'est certainement dans ce domai­
n~. _que se manifeste . aveç le plus 
d ev1dence le haut génie de Bach. 

Messe en si . - C'est le monument 
le plus grandiose de la liturgie ca-

. tholique. .Si certains moments de 
l'interprétation de Richter (Archlv) 
sont lnoubllables, c'est ·Jochum <Fon­
~ana) gu~ _conserve tout son équilibre 
a un ed1f1ce qu'il anime cependant 
d'un souffle exceptionnel. 

L es· Passions. - C'est le triomphe 
incontestable de Karl Richter qui 
sait « garder ferme la mesure'~ en 
évfü~_nt le ronronnement mécanique. 
P lµtot que la messe, comme l'affir­
mait Alain, c'est la Passion qui nous 
semble être le modèle du drame mu-
sical pur. , 
· La saint Jean, plus spectaculalre 
et plus dramatique que la saint 
Matthieu, correspond mieux au tem­
pérament fougueux _de Richter, qui a 
su cependant traduire l'aspect médi­
tatif de cette dernière (Archiv). 

Rlch~er, qui fut l'élève de G. Ramin, 
le dernier grand canter de Leipzig a 
eu le mérite d<: créer, avec la chor~le 
~ach _ de Mumch, un ensemble spé­
cialise clair et dynamique capable 
des plus subtils nuances. Il' bénéficie 
en outre dans sés deux enregistre­
ments de l'émouvante présence 
d'Ernst Haefliger, le meilleur évan­
géllste de !"après-guerre· qui sait ren­
dre sensible le drame spirituel et hu­
m ain du Christ, 

B. Sizaire. 

Disques-Variétés 
Une bonne chanson : « Les Ro­

bots », par Jean-Claude Massouller, 
45 t, 15 cm, n • 70940 M chez Barclay 

Pour ceztx qui aiment le jazz : 
« Extensions "• par Ahmad Jamal et 
son trlo, 33 t, 30 cm, n• 080295 s chez 
Barclay. Interprétation solide mais 
inspiration hésitante. • 

Errc~hm1 
Une male_n_contreuse « coquille » est 

venu? mod1fler, clans notre p.r('cédent 
num; ro, la ra_iso_n socia le de 1'6dlteur 
de 1 excellent cl1sque cle René-Louis 
Lc!fforgue: c Les Enfants d 'Ausch­
witz ». Il s'agiL d'un 45 t , 15 cm pré­
scnlé: par les Edit ions du Touriiesol 
marque distribuée par « Le Chant 
clu Monde "· 
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LE CONGRÈS DES TEMPORISATEURS 
De tous les congrès tenus par Je parti 
comrn1111iste de J'U.RS.S., celui-ci nura 
été le moins important, Je plus e11n11ycux 
et le plus terne. li n'a apporté aucune 
analyse nouYell e, aucune c1·itique sé­
rieuse, aucune J_Jer::<[JectiYe digne d'in­
térêt. 

Son seul résultat pratique a été de 
faire approuYer les cl(,cisions prises par 
]es derniers comités centraux et de ren­
forcer la position de l'actuel groupe 
dirigenut du parti. Ce groupe est do­
miné par quatre homnws - Brejnev, 
Koss.r~ui11e, Podgo1·11y et Souslov _:_ 
clont l'autorité parais,:ait c11cor e mal 
assurée il y a un au. C'est 1111 groupe 
khrouchtchévieu qui a 1·e11ié Khl'Oncht­
chcv tout en conservant l'esse11Liel du 
kh1·ouchtchévi~me. Son objectif semble 
êlTe de maintenir l'Union sovilitique 
« an milieu de la roul e )) 1 de se tc uil· 
i't l'écal't de toutes les altitudes extrêmes 
et d'ol,tenir, pae nnc g,;stion prudeuie, 
une amélioration progressirn .çe la 
s i tua t iou éco11ou!Îq ne. 

Kl11·ouchtchev :wai t boulever~é des 
haùil11llc:;;_, 1·enrcr;;{• clPs tabous et tenté, 
fi trart•1·,: une ac·til'i1 (, C(lll l'.l /!l' USC, brouil­
lo1111c f't :;;ou,·e11t· d(•,:01·do1111é•e, <l'ouvr·ir 
des ,·oi('.S nou,·ellei-:. ~ f's s 11 cre:,;,:c111·s so11-
gcnt s111·to11t à pansPr lc>s hlc>,:snrcs faites 
au lHHli, à 1·cs:s<•1·1·r•r la hu1·ca11c1·ntic 
com11111 nisl c tout e11 la pcrs11adnut d'ac­
cepter q11clq11cs 1·éfo1·111cs. 

J(hr·ouchtC'hev nrnit c:1·n i't la possibi­
lité de conclure un vaste compromis 
soviéto-améi-icain. Brejnev et Kossy­
guine ne renoncent pas à cette perspec­
tive, mais ils la considèrent visiblement 
com111c assez lointaine. Ils cherchent à 
gagnr.1· clu temps. Tout en dénonçant 
l'impérialisme américain, ils s'abstien­
nent de toute iniliative qui poureait 
aboutir à une épreuve de force. 

La crise de la planification 

Ces tcmpol'isnten1·s sont hantés pae 
la nécessité de lro11vcr une solution à 
la c1·ise que travc1·sc le système de la 
planification soviétique. 

« Ces dernières années, déclare la ré­
sol 11 lion votée par le congrès, les ryth­
mes d'accroissement de ln prodµction et 
<le la_ p1·oductivité du tmvail se sont 
quelque peu ralentis. L'efficacité de 
l'utilisation des fonds cl'invcsti~scmerùs 
a baissé. En conséquence; les rythmes 

d'accroissement du revenu national se 
sont révélés i11féri(•urs à cenx qui avaient 
été prévus par le plan septennal. » 

Le pari qne Khrouchtchev avait fait 
à propos de la coexistence reposait sur 
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l'idée que l'économie des pays commu­
nistes allait progresser beaucoup plïlS 
vite q11e celle des pays capitalistes. Or, 
pour autant qu'on pnisse en j11gct· 
d'après les slatistic111es, les rythmes de 
dé,elop11,e rneut sont sensiblement les 
mêmes. Si l'on tient compte de tontes 
les posi;;ibilit-és q11'offre un systè111e en­
ti è rement nationalisé et planifié, cela 
r<>p1·é.-cnte une ex( raordinaire dlipenli­
tiou de forces, nu forwidaùl.e gü clJ is 
économique. 

« Ces facteurs négatifs, poursuit l::t. 
r ésolution dn congrès, s'expliquent pa1· 
les ins uffisances qui sont apparues dans 
la cl i 1·ec t ion clc l'économie nationa le, ln 
so11s-cs ti 111a t ion des méthocles économ i­
q nes de d irec tion de la gestion ~quili­
ù1·éc, 1'11tilisation incomplète des st·imu­
la11ls malé1·iels e t moraux, cel'taines 
c•1·rc111·s dans la pla nification, le sulijec­
tivi~n1c dans la solution d'un ce1·taiu 
nombre de proùl1'!111es économiques. » 

C'est là, eu vérité, une critique bien 
s uùjecth1e du « subjectivisme ». Tout 
aurait fort bien marcllé, laisse-t-on en• . 
tendre, si la direction du parti - en 
l'occurrence Khrouchtchev - avait su 
éviter des erreurs, si elle s'était montrée 
capable de définir une politique cor­
recte. Pas un mot n'est dit sur lPs 
contradictions réelles du système et sur 
le contenu social de ces contradictions. 
'.l'out se passe comme si l'analyse ma1·­
xiste n'était pas applicable aux sociét<•;:; 
de type socialiste ! 

Que devient le néo-stalinisme ? 

T/at titncle de g1·iboni lles qn'acloplcnt 
dans rc clo111ai11c les dirigeauts sovi6t i­
ques est liée i\ l'incapacité dans laque!le 
ils se l1·ouvc11t depuis dix ans - c-·est­
n-dirc depuis le XX' congrès - <le pas­
sc1· du stade clc ln déstalinisation i) celui 
de la démocratisation. 

Reconnaît1·c onYcrlcment l'existe11ce 

d'antagonismes dans la société soviéti­
que, admettre que des syndicats ou des 
organisations paysannes puissent déve­
]oppe1· des actions ·revendicatives, to• 
1érer des manifestations d'opposition à 
la politique gouvernementale et, dans le 
parti, l'expression de tendances diffé­
rentes, accorder une totale liberté d'ex• 
pression aux écrivains : tout cela re• 
lève pour les Brejnev et les Kossyguine 
d'un monde fabuleux et certainement 
déruoniaqne. Ils n'osent imaginer les 
conséquences de pareilles réformes. Et 
pourtant sans ces r éformes la crise de 
la planification soviétique peut être 
atténuée, mais non pas surmontée. 
L'U.R.S.S. a construit une économie de 
type socialiste avant même qu'existent 
les conditions du socialisme. Ces condi­
tions ont été créées par des procédés 
plus ou moins b1·utaux, plns on moins 
barbares. -Mais à partir du moment 
où elles ont été réunies, les moyens 
qui les avaient fait naître sont deve• 
nus à leur tour des entraves et des 
freins. Car le développement du socia­
lisme est inséparable clc la démocratie. 

_Ne pouvant s'engager clans la voie de 
la démocratie, les dirigeants soviétiques 
vout-i ls êt,·e conduits à réhabiliter Je 
stalinisme? C'est la questio11 que beau­
coup de journalistes ont posée à la veille 
de ce XXIII' congrès. Uu nom était 
déjà associé à cet éventuel retour au 
passé : celui de Chelepine. :Mais ces spé­
culations se sont révélées assez vaines. 
Il est aussi difficile à la nouvelle équipe 
dir.igeante cle reveni1· en at•rière que 
d'aller de l 'avant! 

Beaucoup de choses d~meurent du 
stalinisme en U.R.S.S .. Mais si ce qui 
a été supprimé devait l!tre rétabli les 

' réactions de la population seraient im-
prévisibles. Celles du monde extérieur 
seraient, en revanche, faciles à imaginee. 
Le prestige de !'U.R.S.S., déjà sét·ieuse­
mcnt entamé, tomberait au plus bas et 
tonte sa politiqnc in tcruationnlc se trou­
verait corn prom isc. 

C'est celle situation qni explique la. 
victoit-c des tc111po1·isatclll's. lis évitent 
les excès, ils él111lcuL les choix, ils avan­
crnt: c11 l:îtonnanl sur une Yoic incer­
tain<>. lis <:onsc1·rcnt à ]a fuis ce qui 
clcna dP11H•t11·c1· cl c·e qni clcna d1ang-cr. 
li~ appiuaîl1·onl pcut-êtr·c 1111 jour 
comme les homm<'s c1'nne diffieilc lrnn­
s i I ion. Pon,. Je 111011 ,·eme11 t N(H•ia fo;te 
international, ils ne feront, c11 Ion( cm1, 

jamais figu1·c de modl)lcs et de guides. 
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